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AVERTISSEMENT 


Me UF DITEUR 


E ne fçaurois donner 
| une plus jufte idée de 
— cet Ouvrage que celle 
qu'en a donné M'deLabbadie 
dans une Lettre qu'il mécri- 
viten1725. Ce Médecin, qui 
étoit Docteur de la Paculé 
de Montpellier, me commu- 
niqua le Traité que je rends 
aujourd'hui au Publiccomme 
un dépôt que je lui dois. 

| Après m être appliqué long- 


“4 à l'étude de la médecine, 


dit M. de Labbadie s je me 
a :] 


mms 


AVERTISSEMENT 
trouvai dans une incertitude 
où je ne pouvois découvrir 
des principes qui puflent me 
conduire à la connoiflance 
des maladies. Les variations 
des Ecrivains , leurs idées va- 
gues , leurs hyporhèfes qui 
m'écartoient toujours des 
voyes que fuit la nature , m’a- 
voient jetté dans un embaras 
dont je ne pouvois me tirer, 
Jétois dans une efpece de 
labyrinthe dont je ne voyois 
ni l'iflue ni l'entrée. Enfin 
3 SE >. 

dons Ÿeus recours à l'illuftre Au- 
at ù + 
: teur de cet Ouvrage : ce qui. 

me çconfolà, c'eft qu'il avoit 

? / A ; 

éprouvé les mêmes difcultez 
quim'arrêtoient dans l'étude 

de: larmédecine, Mais par la 


DE L'ÉDITEUR. 
force de fon génie, il avoit 
_difipé les ténébres dont j'é- 
tois encore enveloppe. Ileut 
la complaifance de m'expli- 
quer les principes qui lui 
avoient dévoilé les myfteres 
de notre art. 

Eclairé par fes {çavantes 
converfations , j'entrai bien- 
tôt dans un nouveau jour où 
je vis clairement les fonde- 
mens de la Médecine. Pour 
ne laifler aucun doute dans 
mon efprit, ce grand hom- 
me, qui venoit de me faire 
entrevoir tant de lumieres, 
me communiqua l'ouvrage 
qu'il avoit fait fur les fiévres, 
il me permit de tirer une 
copie de cet Ecrit, & il eut 
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AVERTISSEMENT 
la complaifance de la corri- 
ger & de la lire avec moi. Il 
me diéta même plufieurs cor- 
rections qui nétoient pas 
dans fon Manufcrit. Ainfi 
cet ouvrage devint plus par- 
fait entre mes mains, que ne 
l'étoit celui quil m'avoir 
communiqué. 

Mais comme un grand gé- 
nie fe fatisfait difficilement, 
il conçut encore le deflein 
de donner à ce Traité une 
perfection qu'il n'avoit pü 
Jui donner à caule de {es oc. 
œupations. Les obfervations 
qu'il avoit faites, n'étoient 
expofées qu'en abrégé dans 
le premier eflai. I] me les di- 
éta dans toute leur étenduë, 


DE L'EDITEUR. 
telles qu'elles étoient dans 
les premiers mémoires où 
il les avoit détaillées, à pro- 

ortion qu'elles s'étoient pré- 
 fentées à lui. Il y ajoûta tou- 
tes les réfléxions néceflaires 
pour les établir, avec des pro- 
pofitions préliminaires qui 
doivent fervir de principes 
dans la recherche des caules 
des maladies: mais l'augmen- 
tation la plus confidérable, 
eft celle qui forme le troi- 
fiéme Chapitre qu'il me di- 
a , & qui eft entierement 
neuf c’eft la clef de fon ou- 
vrage, & le fondement de 
tout ce qu'il avance dans le 
détail des caufes & des fym- 
prômes des fiévres ; ou plü- 
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AVERTISSEMENT 
.… tôt, c'eft une pathologie com- 
plette , qui nous apprend 
quelles font les caules im- 
médiates de ces maladies, & 
fans laquelle tout le refte fe- 
roit imparfait. Enrichi de 
ces nouvelles productions, 
je ne penfai plus qu'a les ren- 
dre à l'Auteur pour qu'il les 
revit, & il eut la complai- 
fance de les corriger de fa 
propre main. 
Telles font les particulari- 
tés que m'écrivit M.de Lab- 
badie , au fujet de cet ouvra- 
_ge original, que je donne au- 
jourd'hui au Public : il ren- 
ferme toute la Médecine 
Françoile. Les Etrangers ne 
pourront donc plus nous re- 


DE LEPDITEU RE: 
procher notre fterilité ; ils 
verront dans cet Ecrit ; la 
route nouvelle que leur a tra- 
cée un Auteur qui a autant 
furpaflé les Médecins moder- 
nes, que Defcartes à furpafñlé 
les anciens Philofophes ; fa 
doctrine fuivie par-tout , fe 
trouve appuyée par les idées 
des plus grands Médecins. 
 J'oferai le dire avec aflüran- 
ce ; fi cet ouvrage ne répon: 
doit pas à l'attente du Pu- 
blic ni à l'idée qu'ont les ME- 
decins de celui qui en eft 
l'Auteur , ce {eroit la faute 
de la Médecine & non de 
l'Ecrivain :on devroit defef- 
perer de pouvoir jamais éclai- 
rer cet art ; le génie, les lu- 


AVERTISSEMENT 
micres , l'expérience la plus 
longue , ne {eroient que des 
avantages qui pourroient at- 
tirer à un Médecin l’eftime 
du Public, mais qui laifle- 
roient la Médecine dans une 
obfcurité profonde & dans 
une incertitude où l’on ne 
pourroit {e flatrer de fixer 
des principes. 

L'Auteur de ce Traité avoit 
un génie fupérieur ; il étoit 
éclairé des lumieres les plus. 
brillantes de la Phyfique ;l’A- 
natomie Jui doit des progrès 
qui ont éclairé la Theorie & 
la Pratique. L'expérience la 
plus longue & la plus heu- 
reufe l’avoit érigé en Lepgifla- 
teur , & avoit foumis à fes 


DE LEDITEUR: 
loix tous les Médecins. Le 
Public avoit mis le dernier 
 {ceau à fa réputation par une 
confiance qui eft toujours le 
prix du mérite ; toute la Fran- 
ce retentit encore des éloges 
qu'on lui a prodigué ; l’efti- 
me univerfelle qu'il s'étoit 
artirée., a laiflé dans tous 
les efprits le defefpoir de 
pouvoir le remplacer. On 
croit donc avec raifon qu'on 
pourra dire de cet Homme ils 
laftre,ce qu'Ovide difoit d’Ef- 
| culape .Tibi fe mortalia fe pe cor- 

ora debebunt ,animas tibi reddere 
ademptas fas vrit. Yavois ré- 
{olu de joindre à cet ouvra- 
ge les Aphorifmes d'Hippc- 
crate expliqués phyfiquement 


AVERTISSEMENT, &é._ 
par le même Auteur : mais 
j'ai cru que je devois les don- 
ner dans un volume particu- 
lier, avéc quelques Traités 
Anatomiques que M. de Lab. 
badie me confia, jai cru qu'il 
m'étoit permis = les faire 
imprimer, puifque l'Auteur 
na pu les donner lui-même. 


au Public, 
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Car. II. Obfervations anato- 
miques qui font les fondemens 
de cet ouvrage ; avec @es pro- 
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pofitions préliminaires , qui ren- 
ferment les moyens par lefquels 
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’Ai éxaminé par ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier un Manulcrit 
quia pour titre: 7rasté des Fiévres Mali- 
gnes €ÿ des Fiévres Peflilentielles. Je n'y 
ai rien trouvé qui en puifle faire refu- 
{er l’impreffion. Fait à Verfailles , le 10. 
Août 1741. | 
MEN AC 
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OUÏS parla grace de Dieu , Roi de France & de 

Navarre : À nos amez & feaux Confeillers, les 
gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes orinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
PrevOr de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute 
nans Eivils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra , SALUT. Notre bien-aimé JACQUES VINCENT, 
Imprimeur & Libraire de la ville de Paris, nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit imprimer & donner 
au Public un Ouvrage qui a pour titte , Traité des 
Fiévres Malines ; des Fievres Peflilenticlles ; &r autres : 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour ce néeeflaires ; offrant à cet effer de l’imprimer 
ou faire imprimer en bon papier & beaux caracteres , 
conformément à la feuille imprimée attachée pour mo- 
dele. dans .le costre-fcel des Préfentes : À CES 
CAUSES voulant favorablement traiter l'Expofant ; 
Nous lui avons permis & permettens par ces Prétertes 
d'imprimer ou faire imprimer Ouvrage ci-defliss fpé- 
cifié en un ou plufeurs volumes, conjeintement ou 
féparément, & autant de fois que bon lui {emblera, fur 
papier & avec des earateres conformes à ladite feuille 
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imprimée & attachée pour modele feus notredire 
- contre-fcel, & le vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf années 
confécutives, à compter du jour de la date defdires 
Préfentes. Faifons défenfes à routes fortes de perfon-; 
nes, de quelque qualité & condition qu’elles foient d’en 
introduire d'impréffien étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance : comme auffi à tous Libraires Impri- 
meurs , & autres , d'imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, ni 
d’en faire aucun Extraits fous quelque pretexte que ce 
foit d'augmentation, correction, changement de titre ou 
autrement , fans la permiffion exprefle & parécrit dudit 
Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, & de trois 
mille livres d’amende contre chacun des contrevenäns, 
dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hoôtel-Dieu de Paris , 
Pautre tiers audit Expofant, & de tous dépens, domma- 
ges & interêts ; à la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de 
la date d’icelles ; que lPimpreflien dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Roiaume & non ailleurs , que l'impé- 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notament à celui du ro. Avril 1725. & qu’a- 
vant de l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi ile copie à limpreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura été 
donné , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
le Sieur D A GUESSE AU , Chancelier de France , 
Commandeur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuire re 
mis deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notredir très-cher & feal Chevalier le Sieur 
DAGUESSEAU Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres, le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons faire 
jouir le lt P'Expofant ou fes ayans-caufe pleinement & 
paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble où empêchement. Voulons que la Copie def- 
dites Préfentes qui fera imprimée tout au long au cem- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
dûement fignifiée , & qu'aux copies collationnées par 
l’un de nos amez & féaux Confeillers & Sécreraires foi 
foit ajoëtée comme à l'Original, Commandens au pre. 


mier notre Huiffier ou Sergent , de faire pour l’exécue 
tion d'icelles tous aétes requis & néceflaires , fans de- 
mander autre permiffion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande, & Lettres à ce contraires. 
C A Rtel eft notre plaifir. Donné à Paris le premier 
jour du mois de Décembre l’an de grace mil feptcens 
quarante-un , & de notre Regne le vingt-feptiéme. 
PARLE ROY,en fon Confeil, 

j SAINSON. 


Regiffré [ur le Regiffre X. de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. $60. fol. S52. 
conformément aux anciens Réglemens confirmés par celui 
du 28.Février 1723, A Paris ce 6. Décembre 174te 


Signé SAUGRAIN, Syndic, 


LA 
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FAUTES A CORRIGER: 
Das le premier Tome. 


P Age 63. lig. 10. province, lifez , Provence. 
Pag. 66. lig. 19, 1727. lifez, 5723. 

P.94. lg. 15. d'œdemes, lifez, d’adermmes. 

P. 333. dig. 17. fibrile, lifez, fébrile. | 


Das le [econd Tome. | 


Pag. 674 lig. 1. fanvage, lifez , chicorée fauvage: 
P. 112. lig. 18. décompofés , lifez, compofés, 
P.122.lig. 8. onen peut, lif:z, on n’en peut, 
P.126.lig.12.0tez la virgule cé mettez un point. 
P. 129. lig. :. effacez , les. 
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P. 153. lig. r5.brouillées, lifez, brouillée. 
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Des caufes , des fignes & du 
prognoftic des Fiévres. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Sur La nécefité de réformer les idées 
qu'ont eh les Médecins, & de 
chercher les caufes des maladies 
dans les obfervations Anatomi- 
ques @ dans les altérations [en- 
fibles des organes du corps € des 
fluides qu’ils contiennent. 


L. 
en I les Médecins font em- 
| baraffés à développer la 
LÉ caufe eflentielle conte- 
nante des maladies, lors même 
_qu'ilsenconnoiflentlesévidentes 
_ Tome J. A 


2 Des Fiévres Malignes 
& les externes ; s’ils ont befoin 
de recourir à tant de fignes, d’a- 
voir égard à tant de circonftan- 
ces pour fe mettre au fait des 
dépravations de la mafle du fang 
& des alterations qu’elles ont 
produites dans les organes , & 
dans leurs fonctions : dans quel 
embaras ne doivent-ils pas fe 
trouver, lorfqu’ils n’ont aucune 
connoiflance diftincte des caufes 
externes des maladies ; & qui ne 
peuvent établir aucun raport de 
Jeur action avec les altérations 
du fang & desorganes, quicau- 
fent les divers accidens des mala- . 
dies ? j'eus lieu de reconnoître, 
étant encore jeune, tout ce qu’il 
y avoit d’embaraffant fur ce fu- 
jet , lorfque j'eus à traiter les 
différentes fortes de fiévres, 
qu’on appelle communément 
malignes. L'idée de je ne fcai 
quelle malignité contagicufe & 
meurtriere laquelle tous les an- 


_ @* des Pefilentielles. 3 
ciens Auteurs de Médecine ont 
attribue la caufe externe & in- 
terne des accidens effroyables 
de ces fortes de maladies, me 
parut fi obfcure & fi peu propre 
a établir un raport diftinét & cer- 
tain avec les altérations du fang 
& des organes fur lefquelles je 
devois former le caractere eflen- 
tiel de ces maladies , que ne pou- 
vant fixer aucune altération du 
fang & des organes fur Paëtion 
d'une caufe abfolument cachée 
& tout-à-fait inconnue, il me fut 
impofhble d'établir aucune indi- 
cation certaine pour les guérir; 
& je me vis dans la dure nécef- 
fite de ne les traiter qu’en taton- 
nant par analogie & par raport 
aux maladies, dont les caufes & 
les altérations qu’elles avoient 
produites dans le fang & dans 
les organes , m’étoient claire- 
ment connues, & à la faveur des 
accidens fenfibles qui accompa 
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4 Des Fiévres Malines 
gnoient ordinairement cesfortes 
de maladies, fans pouvoirenatta- 
quer directement la caufe eflen- 
tielle& contenante qui m’étoit 
tout-à-fait inconnue. Les écrits 
desanciens&desmodernesme fu- 
rent d’une fi petite reflource pour 
me tirer de lembaras où j’étois 
dans la cure de ces maladies, & 
le tatonement m’étoit fi infupor- 
table,que je me déterminai enfin 
à travailler à nouveaux frais & à 
n'épargner ni peine ni foin pour 
arvenir à une connoiflance clai- 
re & diftincte de toutes ces efpé- 
ces de maladies. Ces attributs de 
malignité , de qualité occulte & 
délétere , queles Anciens avoient 
donnés , tant à la caufe interne 
qu'externe de ces maladies, me 
5 paroifloient bien moinsexprimer 
une modification déterminée de 
la mafle du fang & des organes 
capables de produire ces grands 
accidens des fiévres malignes, 


& des Pefilentielles:  $ 
que le peu de connoiïflance qu'ils 
en avoient : & quoique quelques 
modernes euflent prête desidées 
& des formes fenfibles à cous ces 
mots de malignité , de qualités 
occultes & délétaires queles An- 
ciens avoient inventé pour cou- 
vrir leur ignorance, je trouvois 
qu’ils leur avoient donné ces for- 
mes fi gratuitement, & avec fi 
peu de fondement qu’ils avoient 
laiflé leur objet dans l'enceinte 
des modifications purement pof- 
fibles, qu’ils s’étoient peu appli- 
qués à s’aflürer de l’exiftence & 
de la réalité de toutes ces pré- 
tendues caufes qu'ils avoient 
imaginces pour foulager leur ef- 

prit, & de fe tirer par un effort 
d'imagination de l’obfcurité te- 
nébreufedanslaquellecesmagni- 
fiques termes de malignité,& de 
qualité délétere {e plongeoït; 
je trouvai leur poifon, leur venin, 
leur vermine des caufes malignes 
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6 Des Fiévres Malignes 

fi arbitraires | & fi mal propres 
à établir des indications curati- 
ves , uniformes, conftantes & 
certaines, que je ne crus pas de- 
voir m'y arrêter ni les prendre 
pour fondement de la cure de 
ces maladies. je ne voulus les eta- 
blir que fur des caufes évidentes 
& fenfibles que je me flattai de 
trouver dans la recherche exacte 


que je me propofai d’en faire, 
EE. 


Ce dédain où ce mépris que : 
je marque ici pour les anciens : 
Médecins ne doit pas paroître 
furprenant dans un tems où la 
Phyfique ne reconnoît d'autre 
autorité que celle de la raifon 
& de l'expérience , qui font les” 
. pivots , f je puis m'exprimer 
ainfi, fur lefquels elle doit rou- 
ler, Il faut l'avouer, Æipocrate 
& Galien ne doivent pas avoir 
plus de privileges qu'#rifote ; 


€ des Peflilentielles. + 
ils ignoroient la circulation, 
ils ignoroient donc lunique 
fondement qu’ait la Médecine: 
ils n’étoient par conféquent que 
des empiriques qui dansune pro 
fonde obfcurité ne marchoient 
qu'a trâtons, & ne pouvoient évi- 
ter des faux pas , qui failoient 
retomber maïhéureufement fur 
les malades tout le poids de leur 
ignorance. Leurs fuccefleurs, juf£ 

qu'à Harvey, ne méritent pas 
_ plus d’éloges: affervis , fans rai 
fon, à l'autorité trop refpetée 
_de ces premiers Auteurs de la 
Médecine, ils ne pouvoient faire 
prefqu'aucun progrès, & ils de- 
voientètreréduitsalanéceffité de 
fuivre des idées qu’ils croyoient 
être infaillibles , fans avoir pé- 
netré dans les preuves qui les ap= 
puyoient.J'oferai avancer ici fans 
_ déguifement que de tels Méde- 
cins, quelque celebresqu’ilsfoient 
devoient être regardés comme 
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des efpritsincertains, & conduits 
_ paruntâtonnement où ils ne pou- 
voient être fixés par aucun prin- 
cipe. J'ajoûterai même qu'ils ne 

peuvent être regardés, par des 

efprits éclairés, que commedes 

maréchaux ferrans, qui ont recçû 
les uns des autres quelques tra- 
ditions incertaines. Il faut qu’on 
me pardonne ce terme qui ex- 
prime au jufte , quoique peut- 

être grofherement , la valeur 
des Médecins qui ont igno- 
ré la circulation & la véri- 
table Phyfique fans laquelle un 
Médecin ne pourra jamais être 
qu’une efpéce de garde-malade, 
ou ce qu’eft un arpenteur fans 

éducation & fans fçavoir ,& qui 
ne peut faire ufage du raifonne- 
ment, à l'égard! d’un géométre 

quiagit par principes, & qui a 

éminemment l'habitude de fefer- 

vir de fes lumieres: habitude qui 
eft non moins néceflaire pour en- 
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trer dansle fond delamédecine & 
pour l'exercer en Phyficien éclai- 
ré, que left la pratique ou l’ex- 
périence, qui d'ailleurs eft toû- 
jours telle que Phomme en qui 
elle réfide : de forte que fi la Mé- 
decine eft entre les mains d’un 
ignorant ou d’un petit elprit, l'ex 
périence fera une routine igno- 
rante & aveugle , qui {atisfera 
d'autant plus celui qui laura ac- 
quife , que fes lumieres feront 
plus courtes. Car un ignorant & 
un efprit borné ne doutent ja- 
mais de leur mérite ; & comme 
ils ne peuvent voir que peu d’ob- 
jets, lamour propre leur per- 
fade qu'iln’y a plus rien à voir 
au-delà de ce qui fe préfente à à 


leurs LR 
EE 


Mais de cette digreffion qui 
me paroït néceflaire , & dont 
chacun pourra billets faire 

Av 
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application , revenons aux an- 
ciens Médecins & à leurs écrits. 
Je ne prétends pas rabaïfler leur 
mérite, Je n’accufe que ligno- 
rance de leur fiécle qui ne per- 
_mettoit pas aux plus fublimes. 
génies de prendre un eflort fans 
lequel les fciences ne fçauroïent 
parvenir au point de perfection 
où elles peuvent éclairer Pefprit 
&c le fixer dans la connoïflance 
de la vérité. Pour ce qui eftdes 
modernes qui ont écrit après 
Harvey, ils font plus dignes de 
cenfure que les anciens : puifque 
les lumieres de la Phyfique les 
ont, pour ainfi dire enyvrés ou 
éblouis au point qu'ils ont été 
feulement plus vains, fans être 
plus éclairés. Ils ont erré en 
croyant qu'ils étoient conduits 
_ par la lumiere de la vérité, & 
ils ont infulté fans raïifon aux 
Anciens , qui, s'ils étoient plus 
ignorans , étoient au moins plus 
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fages & moins préfomptueux. Il 
eft bien étonnant, comme le dit 
un Auteur celebre , qu'aucun des 
Médecins modernes n'ait pris un 
eflort qui laitéleveaudeflus d'Hi- 
pocrate autant queDefcartes s’eft 
élevé au-deflus d’#rifote,ils n’au-- 
roient pas méconnu la vérité , 
comme ils l'ont méconnue , & 
ils {e feroient élevésades connoif- 
fances plus lumineufes | s'ils 
avoient pris pour guide Part de 
_conjeurer de M. Bernoulli Is au- 
roient vü du moins dans cet Ou- 
vrage la condamnation de leur 
maniere de philofopher & de tou- 
tes les vaines opinions auxquelles 
ils fe font livrés en méprifant 
les régles fenfées, que prefcric 
cet illuftre Auteur, Il n’eéft donc 
pas étonnant, que de tant de 
Médecins vantes, prefqu'aucun 
n'ait foûtenu fa réputation dès 


qu'il à voulu tracer les régles de 
fon art; & que prefque rous faf- 


À vj 
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{ent douter par leurs écrits, s’ils 
avoient véritablement le mérite 
que le Public, Juge partial, igno- 
rant,injufte, capricieux en ce qui 
regarde l'art de Médecine leur a 
attribué fans les connoître que 
par des d:hors trompeurs;maisje 
ne parlerai pas de tous les Méde- 
cins qui ont écrit depuis Harvey. 
Ileftinutile de rappeller les idées 
d’une infinité d’Auteurs qui ne 
méritent que d’être réfutés, ou 
plütot qui ne méritent pas cet 
honneur , & qui ont éte enfevelis 
dansunoubliflétrifflant,des qu’ils 
ont cellé de féduirele Public par 
destalents fouvent étrangers à la 
Médecine, 
EY. 

Je ne m'arrêterai donc qu'à 
quelques Ecrivains qui ont enco- 
re un refte de vie dans la mé- 
moire même des Médecins. 
Willis a dominé long-tems dans 
les Ecoles, de même que Syluius 
de Léboë, Mais pleins de prélora- 
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_ption ils ont feulement imaginé 
une route pour {e conduire, & ils 
Ont Cru avoir trouvé réellement 
celle qui conduit à la vérite dont 
ils étoient extrêmement éloi- 
 gnés lorfqu'ils fe flatoient de l’a- 
voir faifie { tant lefprit de l’hom- 
meeftaifé à fetromperlui-même). 
Leur audace n’a produit qu'un 
exemple contagieux pour plu- 
fieurs Médecins , qui après eux 
fe font égarés dans une fuite 
d'opinions ridicules : ils m'ont 
égaré moi-même pendant plus 
de dix-huit ou vingt ans, & 
ils avoient imbu mon efprit d’un 
levain d'opinions erronées, que 
jai eu bien de la peine à effacer 
de mon efprit.Sydenhama eu plus 
de modeltie ou plürôe ia fenti 
que fon fcavoir étoir fort borné, 
& dans la crainte louable de s’é- 
garer , il s'eft renfermé dans 
des obfervations où à la vé- 
rité on voit de la fagefle ou 
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de la timidité, mais où l’on ne 
trouve que quelques matériaux 
épars qui peuvent entrer dans 
l'édifice de la Médecine, de forte 
qu’il refte à chercher les autres 
& àélever ce bâtiment dont cet 
Auteur n’a jamais conçu le plan 
ni létenduë; car fans connoître 
PAnatomie , qu'il jugeoit être 
fort inutile comme il paroît laf- 
fürer à fes Lecteurs ; fans avoir 
des régles & des principes, ïl 
nous à donné aflez naïvement 
ce qu’il a fait ou qu'il a cru avoir 
fait : & la vérité de fes idées eft 
appuyée dans fes écrits, non fur 
des raïfons & des preuves, qui. 
doivent feules décider de la vé- 
rité des opinions, mais fur des 
évenemens qu'il faut croire fur 
fa parole, Il eft certain que ce 
Médecin fi vante ignoroit la mé- 
thode de traiter la pleurélie, & 
même les fiévres intermittentes : 
puifqu’il ne veut que quatre fai- 
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gnces pour guérir les pleuréti- 
ques & qu’il ne préfcrit le Kinks- 
na qu'en dofe incapable de fur- 
monter le levain de la fievre. Z4- 
glivi chez les Italiens a fait la 
même figure que Sydenham a fait 
chez les Anglois, Mais il n’eft pa- 
ré que de quelques lambeaux re- 
coufus des anciens Médecins, & 
c’eft fous ces lambeaux qu'il a 
voulu fe traveitir pour en impo- 
{er aux modernes qui lui faifoient 
ombrage, & qu’il n’a voulu dé- 
_créditer que pour s'élever au- 
deflus d'eux, fans avoir mérité 
cette élévation, par desproduc- 
tions à lui propres. Car ce n’eft 
plus un fecret:on {çait qu’il a pris 
de Pachioni {on Traité De fibre - 
motrice, qui paroît au moinsavoir 
quelque fingularité , sil n’a pas 
une valeur auf réelle que le 
croyent quelques Médecins qui, 
comme lui, ne parlent que d’of- 
cillations. 


16 Des Fiévres Malignes 
LRO A 


Je n’ofe aller plus loin, de peur 
de blefler les préjugés enracinés 
depuis long-tems dans lefprit 
des Médecins , & la vanité des 
nations qui prendroient pour 
une infulte un jugement libre 
donttout hommedoitêtrejaloux 
dans l'étude des fciences phyf- 
ques:J'oferois bien moinsencore 
parler des Médecins vivants ; 
cependant quel vaftechamp ne 
m'ouvrirois-je pas ,f1Je voulois 
apprécier les Médecins de l’Alle- 
magne qui eft fi feconde en ou- 
_vrages médicinaux;lefquels mal- 
gré leur nombre , nous ont très- 
peu éclairés jufqu’ici à caufe de 
la Polypharmacie immenfe à la- 
._ quelle tout notre art femble y 
être réduit, Tout eft fecret par- 
mi les Médecins du Nord. Cha- 
cun a {es pilules, {a poudre cal- 
mante , {on jhécifique , {on reméde 
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particulier. Nul ne donne des 
indications fimples , fuivies, rai- 
fonnées. Apres ce détail fi vrai, 
je ne parlerai que d’un feulhom- 
me vivant qui ne paroït pas fait 
pour fuivre les autres, mais pour 
être fuivi, s'il faut juger de lui 
par fa grande réputation. J'en. 
tends ici Monfeur Boerrhave qui 
eft PAuteur le plus fenfé qui ait 
paru en fait de quelques points 
de théorie. Il a traite fort bien 
ce qui concerne linflammation, 
{ur laquelle je puis affürer au 
moins que je l'ai devancé dans 
mes Leçons , comme mes Eleves 
peuvent le témoigner à toute 
PEurope, où ils font répandus. 
Mais fans vouloir ici lui difputer 
la gloire qu'il s'eft acquife, il 
feroit bien a fouhaiter , que pour 
perfectionner notreart,ilcultivât 
pratique , comme il a cultivé la 
théorie, & qu'il prit auprès des 
malades les principes dont fon 
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génie eft capable de fuivre lé 
fil , quelque loin qu'il s'étende. 
Je lui rends ce fouhait qui eftun 
_ retour qu’il a mérité,par un fou- 
haït qu'il avoit fait pour moi au 
fujet de la théorie du mouve- 
ment du cœur, & dont il pou- 
voit fe difpenfer ; mais je le 
lui rends, fans préjudice de l’ef- 
time que je dois à fon rare méri- 
te que je ne prétends point atta 
quer ; puifqu'en fait d’œconomie 
animale ; il eft à beaucoup d’é- 
gards hors d'atteinte, & que je 
_fuis prêt de Jui rendre juftice fur 
tout ce qu'ilnous communiquera 
avec la même juftefle, fur les 
maladies qui attendent dans 
fon Livre beaucoup d’éclairciffe- 
mens, de nouveaux principes 
_& de corrections: 


, VI. 


Tel eff mon jugement fur 
quelques auteurs que les Méde- 
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cins eux-mêmes ont, pour ainfi 
dire, canonifés, Le plus grand 
malheur , c’eft que la Médeci- 
ne eft purement traditionnelle, 
Ceux qui ont long-tems pratiqué 
& qui étoient feuls en droit d’é- 
crire fur notre art, font préci- 
fément ceux qui n’ont pas ecrit. 
Au contraire ceux qui ont peu 
pratiqué, & qui dénués par con- 
{équent des connoïflances qui 
leur étoient néceflaires pour 
écrire, font ceux qui ont pro- 
duic prefque tous ces livres qui 
ont fait un tort irréparable à la 
Médecine & au Public. Ce qui 
_ doit nous confoler,c’eft que nous 
avons aujourd’hui des principes 
clairs, & j'ofe me flatter qu'on 
lestrouvera dans mon Ouvrage; 
& qu’en fuivant le chemin que 
jaitracé, on pourra en trouver 
un plus grand nombre dans lé- 
tude aflidue de la nature. Dès 
qu'on connoïtra mes principes, 


20 Des Fiévres Malignes 

ces livres nombreux feront inu- 
tiles. Quand même Æipocrate 
& Galien n'auroient jamais exi- 
tés, & que tous leurs fuccefleurs 
n'auroient jamais écrit : nous 
pourrions déduire de ces princi- 
pes clairs dont je viens de parler, 
tout ce qui a été obiervé par les 
anciens & par les modernes. Un 
grand avantage qui réfulte de 
tels principes, c’'eft que nous 
ferons débaraflés de ces remé- 
des mal conçus , mal aflortis, 
injuftement vantés , aveuglé- 
ment adoptés ; de tous ces re- 
medes, dis-je, dont leslivres font 
pleins. Je linculque ici avec le 
droit que donne une longue pra- 
tique. Qu'on fe mette bien dans 
. Pefprit que les bons remedes font 
en petit nombre.lOn doit regar- 
der les inventeurs de ces remedes 
fi compofés, non comme des Mé- 
decins, mais comme des empiri- 
ques qui ont raflemblé des dro- 
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gues dont la räifon, ni la Phy- 
fique , ni l'expérience n’ont ja- 
mais dite l’aflemblage, & dont 
l'effet eft toüjours incertain. Ce 
fontfurtout lesMédecinsArabes, 
quipar une charlatanerieindigne 
de notre art, ont appris à leurs 
fuccefleurs à multiplier & à pro- 
diguer de petits remédes, dont 
le fuccès fe réduit à amufer le 
caprice des malades, ou à les 
. plus long-tems à une avi- 
dité honteulfe : ce font eux qui 
ont infecté l’efprit de ces Méde- 
cins qui accablent & minent les 
corps par une foule intariflable 
d’opiates, de fondans prétendus, 
de pilules, d’extraits,de poudres, 
où l’on ne voit qu’une oftenta- 
tion crédule & intéreflée, plus 
digne d’un charlatan qui étale 
avec confiance des compofitions 
bifarres & nombreufes, que d’un 
Médecin qui a la premiere tein- 
ture de fon art. Je ne prétends 
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pas pour cela blâmer Petude de 
la matiere médicale, ni autori- 
fer l'ignorance de ceux qui 
ne connoiflant que quelques re- 
méedes, prononcent hardiment 
contreles autres, comme contre 
de vaines reflources, & ne les 
rejetent que parce qu'ils font in- 
capables de les prefcrire avec 
juftefle & d’en conftruire même 
les formules. Pour connoître 
un petit nombre de remédes , äl 
faut en connoître beaucoup ,& 
1] faut par cette conñoiflance : 
étendue, avoir acquis le droit de 
méprifer ceux quifontinutiles ; 
comme pour connoïtreles vrays 
métaux & les pierres précieufes ; 
il faut connoître prefque tous les 
mineraux.Maïs il faut lavouera 
“Ja honte de tant de Medecins & 
furtoutdeT heodore deMayerne 
qui a rempli l’efprit des Méde- 
cinsAnpglois d’un fatrasde recétes 
. Ancendiaires, dont ils ne fonc 
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pas encore entierement défabu-_ 
{és : la faignée, l’'emétique, les 
pue le mars, le mercure, 
’opium ,.le kinkina, quelques fu- 
dorifiques, font préiqueles feuls 
remedes qui puillent conferver 
leur réputation, & dont une ex- 
périence conftantedemontre l’u- 
tilité. C'eftaprèsunlongexamen 
& après de longues € épreuves que 
je fais cet aveu qui paroît re- 
duire la Médecine à la mifére, 
tandis qu'il Fa rend plus riche; 
“puifqu’il en conftare les véiita- 
bles reflources, & qu’il concen- 
tre, pour ve dire , les forces 
-de + art, leauel, malgré cette 
fimpliciré apparente de reme- 
des, aura toûjours une grande 
étendue. Il faut rendre juftice à 
la MédecineFrançoife. Cette fim- 
plicité que demandoit Monfeur 
Boile eftétabliéà Paris &à Mont- 
ptlier. La Médecine y cft déba- 
raflée de ceiarras qui y jette de 
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la confufion, & qui laccable, 
our ainfi dire ,en d’autres pays. 
J'ofe donc, fur les traces des Bar- 
beyracs & de mesautres prédecef- 
{eurs dont j'ai pris la tradition, 
entreprendre d’épurer encore 
davantage un art fi précieux & 
plus digne de notre eftime que 
toutes les autres fciences humai- 
nes. Je vais tracer ici mes pré- 
ceptes avec une franchife qui 
paroîtra peut-être une efpéce de 
préfomption à desefprits pointil- 
leux ; mais la vérité eft le guide 
que je fuis ; & fatisfait d’une telle 
 reflource, je finis une digreflion 
qui m'a paru néceflaire, & je re- 
viens à mon projet,& à la fuite de 
mesréflexions,aufuiet desfiévres 
malignes & de la recherche de 
l'ativité de leurs caufes. 


VIE 


Confidérant donc que la caufe | 
de la mort étonnante de la plus 
grande 
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grande partie deceux quiétoient 
attaqués de différentes efpèces 
de fiévres malignes étoit réelle- 
ment la même que celle qui 
avoit produit les accidens fu- 
neftes dont elles étoient accom- 
pagnées ; je fûs perfuadé qu'en 
cherchant & en découvrant la 
véritable caufe de la mort de 
ceux quien avoient été attaqués, 
elle me mettroïit fous les yeux 
la caufe contenante, je veux dire 
les modifications particulieres 
du fang & des organes qui 
formoient le caractére effentiel 
de toutes ces fortes de maladies; 
je compris aifément que l'unique 
moyen de découvrir la caufe de 
mort , étoit de laller chercher 
dans l’intérieur du corps des ca- 
davres; qu’il faloit y reconnoître 
& l’état du fang dans les grands 
vaifleaux & les altérations con- 
fidérables & fenfbles qu'il avoit 
produit dans les principaux or- 

T'ome J, 
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ganes qui en avoicnt abf{olu- 
ment arrête le jeu & interrompu 
les fonctions ; je me déterminai 
d'autant plus volontiers à cher- 
cher dans les cadavres de ceux 
qui étoient morts la caufe des 
grands accidens des fiévres ma- 
lignes,quej'étois perfuadé qu’elle 
ne pouvoit devenir fenfible que 
par ce moyen; que je ne pouvois 
m'aflurer des mauvaifes difpofi- 
tions des organes dont les fon- 
étions étoient abfolument alté- 
rées dans les fiévres malignes ni 
des modifications vicieules du 
fang & des autres liqueurs qui 
avoient caulé le dérangement de 
ces organes , que par une infpe- 
tion oculaire. je fçavois que la 
fanté & la vie ne confiftoient que 
dans un mouvement libre & aifé 
de la circulation du fang des 
artéres, dans les veines, & dans 
la facilité que le fang avoit de 
#e décharger de pluñeurs fortes 
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de fluides dans divers couloirs 
que la nature avoit pratiqués 
dans le corps pour plufieurs 


| grands ufages : & je voyois clai- 


rement qu’on ne pouvoit s’affu- 
rer des caufes de l'interruption 
de la circulation dans les parties, 
& de ia féparation de divers ré- 
crémens dans les différens cou- 


 loirs qui faifoient tomber toutes 


les fonctions des organes, & de 
divers récrémens qui fe fépa- 
roient de la mañle du fang, qu'en 
examinant avec foin la difpofi- 
tion des principaux organes, & 
en les comparant avec leur état 
naturel, & que lobfervation de 
Pétat du fang & des autres flui- 
des étoit d’une conféquence in- 
finie pour établir feurement les 


_ vûës curatives qu'on devoit rem- 
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plir pour la guérifon de ces ma- 

Jadies ainfi que de toutes les au- 

tres. La néceflité de faire toutes 

ces recherches & de m'aflurer 
B i] 
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des caufes manifeftes & fenfibles 
des accidens funeftes qui accom- 
pagnoient les fiévres malignes, 
me parut d'autant plus indifpen- 
fable que je favois que la méde- 
éine n’avoit d'autre objet que 
celui de combattre les caufes 
fenfibles des maladies , & que 
routes les infenfibilités poflibles 
& imaginables étant hors de fon 
reflort , les Médecins ne de- 
vroient être occupés que de la 
recherche des fenfibles, & de 
démêler dans le nombre decelles 
qui pouvoient altérer la circula- 
tion du fang & la féparation des 
récrémens celles qui produi- 
{oient atuellement les maladies. 
Ce parti me parut d'autant plus 
fur dans cette recherche , que 
j'étois convaincu qu’on pouvoit 
réduire toutes les maladies à 
deux grandes clafles , favoir à 
l'interruption de la circulation 
du fang dans les parties, ou à 
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l'interruption de la féparation 
des récrémens dans les différens 
couloirs du corps: que tous les 
différens accidens qui trou- 
bloient l’économie naturelle du 
corps, & dont on a fait tant de 
différentes efpéces de maladies, 
n'étoient proprement que des 
fuites néceffaires des deux gran- 
des clafles que je viens d'établir; 
_je me flatai que connoiffant aflez 
bien tout ce qu'il y avoit de {en 
fible dans la ftrudture de tous 
les organes , ainfi que les mo- 
difications fenfibles des fluides 
qui entretenoient leur jeu, je 
 trouverois immanquablement, 
ou des dépravations fenfibles des 
fluides qui auroient altéré la 
difpofition organique des par- 
ties & de leur jeu naturel, ou 
du moins que connoiflant la 
mauvaife difpofition & le déran- 
gement des organes , je pou- 
rois à la faveur de la connoïflan. 
B iij 
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ce de leur état naturel & contre 
nature, parvenir à celle des mo- 
difications vicieufes de la mafñle 
du fang , & de tous les récré 
mens quiauroient échapé à mes 
fens & à toutes mes recherches., 


FIEF 


J'eus une belle occafion de 
_ faire toutes ces recherches ana. 

tomiques au port de Rochefort, 
y arrivai a la fin du mois de Fé- 
vrier par ordre de la cour ; 
lannée 1694. La difette étoit 
grande dans tout le royaume, 
& le peuple de ce port en fouf- 
froit extrêmement. L’hyver y 
fut aflez doux , & le vent du 
midi y foufla prefque toùjours 
depuis le mois de Mars, jufqu'au 
milieu du mois de Septembre.& 
ne pañla que très - peu de jours, 
de tems en tems au nord-eft qui 
étoit très-violent & très-froid. 
Ce port eft fur la riviére de la 
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Charante à couvert du vent du 
nord par une élévation confidé.- 
rable & par un refte de bois qui 
le couvre, ila du côté du levant 
une grande prairie que les hau- 
tes marées de la Charante inon- 
dent prefque toutes les années, 
& les marées en fe retirant, y 
laiflent quantité de marais d’une 
eau très-limoneufe & très-puante 
qui {e deflechent Pété, & com- 
_ muniquent à l'air de ce portune 

odeur de poudre brulée qui s’y 
fait fentir ordinairemenrle {oir, 
Jorfque le ferein commence à 
tomber , qui eft toüjours for 
dangereux. : “D À 

Il n’y avoit à mon arrivée 
d'autre maladie épidémique éta. 
blie dans cette ville que la rou- 
geolle & la petite vérole , qui y 
caufoient une grande mortalité ; 
& qui durerent jufqu'au 1 $. du 
mois d'Avril ; ces deux maladies 
me fournirent d’abord les obfer- 

Biii 
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vations que je vais rapporter ; 
mais il faut établir auparavant 
les principes qu'on doit fuivre 
entrant dans la recherche de 
la vérité qui s’eft cachée aux 
Médecins durant tant de fiécles; 
mais auparavant voici quel eft 
mon projet. Mon deflein eft de 
traiter des Fiévres malignes or- 
dinaires & de celles qui ont été 
appellées peftilentielles , à caufe 
du degré de violence auquel 
les caufes font montées. Dans 
cette idée, je divife mon ouvra- 
ge en trois livrés. Le premier 
traitera des caufes immédiates 
_& éloignées de ces fiévres, de 
leurs fignes,& du prognoftic 
qu'on en doit faire , & tout 
ce que je dirai là-deflus pourra 
. être appliqué àtoutes les efpé- 
ces des fiévres malignes, puifque 
toutes leurs caufes y feront ren- 
fermées avec leurs accidens. Le 
fécond traitera de la méthode 
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qu'ondoit fuivre 1 ®.dans la cure 
des fiévres malignes ordinai- 
res, 2°. dans la cure des fiévres 
peftilentielles , cette méthode 
{era tirée desindications fondées 
fur la nature des caufes que 
Jaurai établies. Le troifiéme 
traitera de la cure des accidens 
de toutes les fiévres malignes. 
On voit donc dans ce projet 
qu'il ne manquera rien dans cet 
ouvrage de ce qui peut éclaircir 
la nature des fiévres malignes 
de quelque efpece qu’elles foient. 


LÉLAPITRE EE 


 Obfervations anatomiques qui font 
les fondemens de cet ouvrage ravec 
des propofitions préliminaires qui 
renferment les moyens par lefquus 
des Médecins peuvent parvenir à 
la connoifance des maladies, 
Ï 

Oute mauvaife difpofition 

des organes ou des fluides 

B v 
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qui roulent dans leurs vaifleaux 
& quiempêchent l'exercice libre 
des fonctions naturelles , je Pap- 
pelle maladie. 
FE E 

Toute mauvaife difpofition des 
organes ou des fluides qui alté- 
rent les fonctions des organes 
& qui produit tous les accidens, 
je lappelle caufe eflentielle & 
contenante de la maladie, 


EL. 


La différence des maladies 
ou de leurs caufes eflentielles 
qui altérent les fonétions du 
corps ne peut fe tirer que de la 
différence eflentielle & fpécifi- 
que des difpofitions vicieufes des 
fluides ou des organes, d’où il 
. s'enfuit que les mauvaifes dif- 
pofitions des caufes internes des 
maladies étant égales & fpéci- 
fiquement femblables, doivent 
produire les mêmes maladies. , 
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- Et ces difpofitions & ces alté- 
rations vicieufes des fluides & 
des folides du ‘corps de même 
efpéce peuvent paller pr unein- 
finité de degrés en montant du 
moins au plus,ou en defcendant 
du plus au moins, fans changer 
d’efpéce. 
3 V | 
H s’en fuit que de quelque dif 
férence que foient les degrés des 
mauvaifes difpofitions desfluides 
& des organes, fuivant le plus 
ou le moins, ils ne produiront 
pourtant que la même efpéce de 
maladie;& que les maladies dont 
la caufe effentielle & contenante 
fera fpécifiquement la même ou 
femblable produirontles mêmes 
maladies -eflentiellement fem 
blables, | 
V'E 
Il fera donc inucile & fuperfls 
B v; 
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de multiplier le nombre des ma- 
ldies dont la caufe fera fpécifi- 
quement la même ou femblable 
par rapport aux différens de- 
grés de plus ou moins de la caufe 
interne & conftante. 
VIE 

Tout agent qui ne renferme 
dans lidée qu’on en à aucun 
rapport avec certains cficrs dé. 
terminés, ne peut être regardé 
comme caufe de ces effets : où 
ce qui eft la même chofe, toute 
caufe doit renfermer dans fon 
idée la puiffance de produire cer- 
tains effets déterminés & un rap- 
port conftant avec ces effets. 


NLLT. 


Pour combattre les caufes des 
maladies, il ne fuffit pas de s’en 
former une idée : mais il eft 
neceffaire d’avoir une certitude 


phyfique de fon exiftence.. 
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CRUE NC 


La Médecine n’a d'autre objet 
ue celui de combattre les cau- 
k dont lexiftence eft certaine. 
Toutes les caufes qui n’ont d’au- 
tre exiftence que dans notreidée 
& dans Pimagination, ne fau- 
roit donc être l’objet de la Mé- 
decine. 
X 
Il n’y a que les caufes inter- 
nes qui font fenfibles , & de le- 
xiftence defquelles on peut s’af- 
ie par lautopfie, qui foient 
Pobjet de la Médecine. On doit 
donc en cherchant le raport des 
effets ou des accidens internes & 
fenfibles des maladies, râcher de 
parvenir a la connoïflance de leux 
caufe interne, 
XI. 
_ L’unique moyen de découvrir 
les caufes internes des maladies 
confifte dans l’obfervation de 
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l'état des principaux vilceres de 
ceux qui meurent detoutes{or- 
tes de maladies ; or lés princi- 
pales parties font les organes in- 
ternes renfermés dans les trois 
cavités du corps, & lentre- 
tient de létat naturel de ces 
organes & la guérifon de leurs 
maladies font le principal objet 
du Médecin. 
XII. 


Mais pour faire des obferva- 
tions juftes {ur les véritables cau- 
{es internes des maladies , il faut 
avoir une connoiflance diftincte 
de la conftruction des organes & 
de la maniere dont ils opérent 
pour l'entretien de la fanté & de 
la vie ; & fans certe connoiflance 
diftine,on ne peut établir aucu- 
ne caufe interne ni de mortnide 
maladie, 

SLR 


Les connoïflances diftinétes 
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que nous avons de la ftruéture 
des organes & des fluides qui 
entretiennent leur jeu, peuvent 
feules établir toutes les diféren- 
tes alrérations que les uns & les 
autres peuvene fouffrir dans le- 
xercice de leur fonétion natu- 
relle, 

AV 


Il y a plufieurs parties dans le 
_ corps qu'on peut regarder com- 
me les principaux organes qui 
- fervent à l’entretien de la fanté 
& de la vie & qui font comme 
Ja maïtrefle rouë qui fait aller 
le refte de la machine, & fans 
laquelle cette machine ne peut 
fubffter. 

Voila le chemin qu'un Méde- 
cin doit fuivre, ou Îes principes 
avec lefquels il doit entrer dans 
Ja recherche des vérités qui peu- 
vent lui ouvrir les fecrets de lz 
nature.Nous allons d’aborddon- 
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ner les obfervations faites {ur 
les cadavres ; les obfervations, 
dis-je, fur lefquelles toute la Mé- 
decine fébrile doit s'élever, fi 
on veut fe conduire par des 
routes fûres : en effec les fens 
nous découvrent les dérange- 
mens des parties, & les réfle- 
xions nousendévoilentlesfuites. 


Obfervations fur la petite Vérole 
C'la Rougeole. 


L 


La petite vérole commencoit 
par un grand froid & un friffon 
qui étoient fuivis d’une fiévre 
très-violente , d’une douleur de 
tête infupportable, d’une naufée 
& d’un vomiflement continuel; 
la fiévre relâchoit le trois ou le 
quatre, & les puftules commen- 
çoient à paroîïtre : elles s’élé- 
voient peu & très-lentement, & 
{e trouvoient mêlées de taches 
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pourprées ou livides. Lorfque la 
maladie venoit au terme de la 
fupuration, elle s’affaiçoit tout à 
coup & les malades périfloient 
fubitement. Cette maladie étoit 
communément  accompagnce 
d'hémorragie, de flux de ventre 
{éreux&dyflenterique,& fouvent 
de piflement de fang;les malades 
tomboient dans la rêverie ou 
dans laffoupiflement. Les puftu- 
les devenoient charbonneufes 
dans plufieurs fujets , & ils pé- 
rifloient ordinairement du qua- 
tre au cinq, le feptiéme ou le 
neuviéme de l’éruption. Toutes 
les petites véroles confluentes 
furent toüjours mortelles, & 
il en échapa très-peu de ceux 
dont les grains de petite vérole 
étoient féparés & entremêlés 
de taches pourprées. 


IT. 
Les rougeolles commençoient 
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par un froid léger, par une laffr- 
tude extraordinaire, par une pé- 
fanteur de tête, un afloupille- 
ment, une toux feche & impor- 
tune & une inflammation aux 
amygdales, une difiiculté de ref 
pirer confiderable avec des nau- 
fées ou un cours de ventre: la 
rougeolle paroïfloit le troïs ou 
le quatre, le plus fouvent mêlée 
de pourpre, la fiévre qui relà- 
choit un peu après l’éruption, 
fe ralumoit le trois ou le quatre, : 
loppreflion devenoit plus gran- 
de. Les malades toufloient beau- 
coup & crachoiïent du fang, ils 
étoient très-oppreflés, ils paf- 
_{oient de Pafloupiflement à la 
. réverie, leurs diarrhées étoient 
fanguinolentes , leur ventre de- 
. venoit tendu & douloureux, & 
ils périfloient préfque tous avant 
le fepriéme de Péruption : ils ne 
pafloient jamais le fept, lorfque 
le pourpre ou les taches livides 
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arrivoient depuis le quatrième 
jour de la maladie jufqu’au fep- 
tiéme.Toutecfpérance deretour 
étoit perdue : les malades périf- 
foient en vingt quatre heures. 
Les urines furent prefque toû- 
jours rouges & chargées tant 
dans la petite vérole, que dans 
la rougeolle, la langue toùjours 
humide dans la petite vérole, 
& toûjours féche dans la rou- 
_ geolle. | | 
| FEI TL 

Je trouvaiï dans tous ceux qui 
étoient morts de la petite vérole 
le cerveau engorgé de fang d’un 
rouge foncé ou livide , fouvent 
inondé de férofités claires ou fa- 
nieufes , le poñmon plus rare- 
ment altéré, le foye engorgé 
de fang , l'eftomac & les inteftins 
rougeatres , & leurs vaifleaux 
trop apparens;& tant les men- 
brannes du cerveau que la fu- 
perficie du poñmon, de l'eftomac 
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& des inteftins parfémés en plu- 
fieurs endroits , de puftules de 
petite vérole avortée,; la véficule 
du fiel étoit toüjours remplid’une 
bile épaifle , verdâtre ou noirä- 
tre, & le fang paroïfloit abfolu- 
ment diflout dans les gros vaif- 
feaux. 

I V. 

Le cerveau , le poümon le 
foye , l'eftomac & les inteftins 
fe trouverent conftament engor- 
ges de fang , d’un rouge foncé 
ou livide dans tous ceux qui 
moururent de la rougeole ; & le 
cerveau, la cavité de la poitrine, 
le bas ventre fe remplirent le 
plus fouvent d’une férofité fa- 
nieufe. Plufieurs endroits de 
lPeftomac & des inteftins étoient 
_parfemés , ainfi que le poñmon 
& les membranes du cerveau, 
de taches pourprées ou livides, 
la véficule du foye fe trouva 
remplie comme dans la petite 
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vérole d’une bile porracée ou 
noiratre, 


V 


Ce que je remarquai de plus 
fingulier dans ces ouvertures, 
c'eit que je ne trouvai aucune 
goutte de fang , ni dans la veine 
cave, ni dans les ventricules du 
cœur danstrois fujets, dont deux 
£toient morts de la petite vérole 
& le troifiéme de la rougeolle. 
Tout le fang s’étoit réfoutenair. 
Tant la veine cave, que les ven- 
tricules du cœur, en paroïfloient 
tendus , comme fi on les avoit 
foufflés à deflein. Toutes les 
parties du çorps paroïfloient 
auf blanches que fi on les avoit 
Javées. Il ne reftoir qu'une légére 
teinture de rouge en certains en- 
droits du cerveau & dans le 
foye, & je ne crois pas qu’on 
eut pù tirer de tous ces fujets la 
valeur d’une demie once de fang. 
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Ils avoient eû une fiévre très- 
violente, le pouls plein , tendu 
& véheément, vingt-quatre heu- 
resavant leur mort. L'un de ceux- 
là ayant été faigné , étoit mort 
avant qu'on eut achevé de 
remplir la troifiéme palette. 


Obfervations far les Fiévres dou- 
bles-tierces [ubintrantes. 
I. 

A la rougeolle & à la petite vé- 
role fuccedoient des fiévres {ub- 
intrantes dont les redoublemens 
commençoient par une douleur 
de tête effroyable qui étoit fui- 
vie d’une naufée, & d’une dou. 
leur d’eftomac inexprimable. A 
ces accidens {€ joignoit une dé- 
mangeaifon univerfelle fi infup- 
portable qu’elle obligeoit les ma- 
Jades à fe gratter exceflivement 
_ jufqu’à fe mettre la peau tout en 
fang , & cetre démangeaifon im- 
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portune étoit accompagnée d’u- 
ne enflure générale de toutes les 
parties du corps , enflure pure- 
ment flatueufe,& qui fe difipoit à 
la chute des redoublemens par 
une légere moiteur ; j'eus même 
le malheur d'en être attaque. Les 
malades tomboient dans laflou- 
pilement ou dans la rêverie, & 
mouroient avec un ventre ex- 
ceflivement tendu & doulou- 
reux. Cette fiévre ne fe terminoit 
heureufement que par des fueurs 
abondantes qui jettoient le ma- 
lade dans un épuifement extra- 
ordinaire, & duroit fept ou huit 
jours. Elle ne finifloit que par 
une abondante. falivation d’une 
humeur fade ou falée qui duroit 
ordinairement quinze jours ou 
trois femaines. L’ufage du kin- 
_kina aigrifloit la fiévre dans tout 
le commencement. Elle ne cé- 
doit qu'aux purgatifs réiterés en 
grands lavages ; & on ne pou- 
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voit employer le kiskina qu’a- 
près le onziéme jour , lorfque 
les grandes fiévres avoient com- 
mencé. Cette cfpéce de fiévre fit 
périr beaucoup d’habitans, & 
dura depuis environ le quinze 
du mois de May, jufqu'à la fin 


du mois de Juin. 
J I. 


Je trouvai le cerveau de ceux 
qui en moururent, ainfi que le 
foye , l'eftomac & les inteftins 
conftament engorgés de fang, 
d'un rouge foncé tirant fur le 
noir & le plombé, le cerveau 
fouvent inondé de férofités clai- 
res ou fanieufes qui s’étoient auff 
échapées en quantité dans la 
capacité du bas ventre. Je trou« 
_ vai dans plufieurs de ces fujets 
des abcez fanieux, dans le cer. 
veau, dans le foye, & la véficule 
du fiel remplie d’unebile verte 
ou d’un jaune très-foncé : le fee 

€ 
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{e trouva diflout. dans les gros 
vaifleaux , & femblable à une 
lavûre de chair. 


Obfervations fur les Fiévres 
malignes , pourprées € 


fans pourpre. 
I. 


Quoique ces fiévres caufaflenc 
une grande mortalite, elle aug- 
menta confidérablement à Par« 
rivée des fiévres malignes pour- 
prées & non pourprées , qui 
régnerent fur la fin du mois de 
Juin.Le mal commençoit par un 
grand friflon ou un froid glaçant, 
une douleur ou une péfanteur 
de têce, une laflitude & un ab- 
battement de force extraordi- 
_naire. Le pouls fe faifoit à peine 
_fentir dans le froid , tant il étoit 
petit & enfoncé. À ces premiers 
accidens fe joïgnoit une nauiée 
_& un vomiflement prefque con- 
Tome Z, 
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tinuel, puis un cours de ventre 
féreux ou bigaré de plufieurs 
{orties de couleurs, dejaune, de 
verd, de café & de noir. Ces 
évacuations deveñoient très - 
fouvent fanglantes ; le pouls fe 
relevoit très- difficilement ; les 
malades ne fe réchaufloient qu’à 
peine , & ne revenoient point 
a la chaleur naturelle pendant 
les deux premiers jours. Il en 
mourut même quelques-uns dans 
deux outrois jours dans le froid, 
qu'on ne put jamais réchauffer. 
En général le pouls brilloït peu 
juiqu'au quatre de la maladie ; 
il devenoïit ou prefque fembla- 
ble, ou naturel, outrès-fiévreux 
& tres-foible depuis le quatre 
jufqu’à la fin de la maladie. Les 


tachés poufprées comménçoient 


‘à paroïtre dans quelques-uns le 
quatre de la maladie, & dans 
d’autres , lès jouts fuivants; la 


fiévre redoubloït tous lés jouts 
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{ur le foir , & les malades tom- 
boient dans la rêverie ou dans 
lafloupiflement du quatre au 
cinq, & elle continuoïit jufqu’a la 
fin dela maladie. Le plus grand 
nombre en perifloit ; & ceux qui 
en échapoient , ne le faïloient 
que par des fueurs critiques qui 
arrivoient le. le 1 1.&le 14.Les 
urines demeuroientclaires& am- 
bréesjufqu'au quatre, & necom- 
mençoient à devenir rouges & 
d’une couleur foncée que lorf- 
que la fiévre s’allumoit elles ve- 
noient ordinairement en petite 
quantité, & depofoient un fedi- 
ment briqueté ; le ventre fe ten- 
doit fouvent , & l’hypocondre 
droit étoit tendu & très-doulou- 
reux;plufieurs faignerent du nez, 
& ce fut toüjours un figne per- 
nicieux, ainfi que la fuprellion 
d'urine, lorfqu’elle arrivoit du 
fix au fept, ou du dix à l’onzié- 
me ; peu moururent avant le 


Cr 
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{ept, plufieurs moururent le fep- 
tiéeme, & ceux qui échaperent 
porterent la maladie jufqu’au 
quatorziéme & jufqu’au dix-hui- 
tiéme & au vingt-uniéme. 


CE 


Le fang de ceux qui mouru- 
rent de cette efpéce de fiévre 
avant le quatrième jour, fe trou- 
va caillé dans la veine-cave & 
dans les ventricules du cœur; 
le cerveau fut toûjours engorgé 
de fang d’un rouge foncé ou 
vide dans toute la fubftance ; 
le foye fut pareillement enflimé 
& engorge de fang. Toutes les 
ramifications de la veine-porte 
étoient tres-apparentes & rem- 
plies d’un fang grumelé , Pefto- 
mac & les inteftins étoient rou- 
ges , enflimés & parfemés de 
taches livides. À l'égard de ceux 
qui moururent le {ept, & dont 
la fiévre avoit été violente, le 


. 
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fang fe trouva liquide dans les 
vaiflleaux & dans les ventricules 
du cœur, & très-épais & à demi 
caillé dans ceux qui étoient 
morts le fept , avec le pouls 
petit & languifflant, & donc la 
chaleur de lhabitude du corps 
avoit été très-modéree & peu 
au deflus de la chaleur naturelle. 
Je trouvai dans plufieurs, qui 
étoient morts le fept, une féro- 
fité fanieufe répanduë entre les 
membranes du cerveau & dans 
la capacité du bas ventre. 


i Obfervations fur les Fièvres 
| peftilentielles. 


I. 


. Cette efpéce de fiévre qui cau- 
foit déja beaucoup de ravage 
dans le mois de Juin, fe rendit 
beaucoup plus meurtriere, & 
devint peftilentielle le mois de 
Juillèc & d’Aoûct fuivants ; les 
Cii 
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malades tomboient d'abord dans 
un grand frilon ou dans un 
froid glaçant, avec un grand 
mal de tête ou une péfanteur 
accablante , une petitefle de 
pouls , & un abattement des 
forces inexprimable, avec une 
agitation continuelle des mem- 
bres. Leur vifage devenoit have, 
plombé & cadavéreux , leurs 
yeux étoient ternes, ou étince- 
lans ;ils étoient tourmentés de 
naufées ou de vomiflemens con- 
cinuels ; ils comboient fréquem- 
ment en fyncope, & plulieurs 
moururent. fans avoir repris la 
chaleur naturelle, froidscomme 
du marbre, dans lafloupiflement, 
&t comme dans une yvrefle, 
dans la fueur froide : entre ceux 
qui revenoient du froïd à la cha- 
leur naturelle, il y en eut dont 
la fiévre fut très-modérée , le 
pouls toûjours enfoncé & petit, 
qui périrent le 6. ou le 7. de la 
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maladie fans autre accident 
que celui des taches pourprées 
ou livides dont toute la peau {e 
couvroit le quatre ou le cinq, 
avecun flux de ventre coliquatif 
fans beaucoup de changement 
dans les urines que par raport 
a leur quantité qui étoit beau- 
coup moindre que dans le na- 
turel, 
EE 

Le plus grand nombre {e rele- 
va du froid, & la fiévre fe rallu- 
ma communément très-modé= 
rée, rarement fut-elle violente , 
le pouls fut toüjours inégal , 
petit & mou, leur peau fut cou. 
verte de taches pourpréés où 
livides dès le 3. ou le 4°. jour. 
Prefque tous eurent des. parotis 
des ou des bubons axillaires ; 
les bubons i inguinaux fUFeRE ra- 
res. Ceux en qui les bubons ou 
les parotides parurent le 4. le 
5: ou le 6. périxent tous ; il né. 

C: ii] 
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chapa que ceux en qui les bubons 
& les parotides ne parurent que 
le 7. ou le 9°. jour dela maladie 
avec une rémiflion confidérable 
de la fiévre & de tous les autres 
accidens. Plufeurs eurent des 
charbons à la tête & aux mains, 
& aucun de ceux qui en eurent 
n'en échapa ; tous ceux qui pé- 
rirent,moururent dans la rêverie 
& dans l’afloupiflement avec le. 
ventre tendu & lhypocondre 
droit douloureux Prefque tous 
furent travaillés par des cours 
de ventre féreux , verdâtres , 
noirâtres , poiflés a fanguino- 
Jens & dyffénteriques. Leshémor- 
ragies du nez furent très-fréz 
quentes dans la plufpart des 
malades, & les urines furent pref | 
que toûjours ou rouges où très: 
foncées en couleur, & : dépofoient 
un fédiment rougeñtre & bri- 
ueté , depuis le 4. jufqu'à l& 
a de la maladie , ayant été 
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Cruës ou naturelles depuis le 
commencement de la maladie 
jufqu’à laugment : cette mala- 
die, qui fit périr les deux tiers 
de ceux qui en étoient attaqués, 
ne relacha & ne finit que par 
de grandes pluyes qui arriverent 
à la fin du mois d'Aout, & qui 
remirent de l’eau dans toutes les 
mares & dans tous les marais 
defléchés de la prairie. 


LR 


Je trouvai le fang caille dans 
la veine-cave & dans les ven- 
tricules du cœur de tous ceux 
qui étoient morts avant le 4°. 
jour de la maladie , très-épais 
& peu coulant dans tous ceux 
qui Pavoient porté jufqu'au 7. 
au 9. & au 11. Le cerveau, le 
foye , l'eftomac & les inteftins 
engorgés de {ang d’un rouge 
fonce , livide & charboneux. 
Dans la plüpart, les membranes, 

Cv 
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du cerveau, la fuperficie de lefto- 
mac & desinteftinsétoitparfemée 
de taches livides ou pourprées 
avec plufieurs places charbonées 
femblables a celles qui avoient 
paru en divers endroits de la 
peau; je trouvai des abces fanieux 
dans la fubftance du cerveau, ou 
dans le foye de quelques fujets, 
& de la férofité claire & fanieufe 
répandue entre les membranes 
du cerveau, ou entre la pie 
mere &la fubftance corticale qui 
Pavoit abfolument relichée. La 
fubftance du foye fe trouva dans 
quelques fujets réduite prefqu’en 
bouillie, & tous ceux quiavoient 
porté la maladie jufqu'au 7. ou 
jufqu’au 1 1. eurent des férofités 
répandues, jaunâtres ou fanglan 
tes dans la cavité du bas-ventre. 
Le poümon fe trouva prefque 
toûjours le moins affecté de tou- 
tes les parties internes, quoiqu'il 
parüt quelquefois engorgé de 
fang. 
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La caufe interne de la mort 
d’un fi grand nombre de fébri- 
_citans, me parut manifefte par 
le raport que je fis de l'état du 
fang, de fon épailiflement avec 
engagement & lengorgement 
des vaifleaux des principaux or= 
ganes , & par celui des altéra- 
tions que je trouvai dans le 
cerveau, dans le foye, dans 
Peftomac, & dans les inceftins, 
& le raport qu'avoient ces alré- 
rations du fang & des organes 
avec les grands accidens qui 
ayoient accompagné toutes ces 
maladies : j'en vis fi diftinéte- 
ment & fi clairement la caufe, 
que je fus étonné que tant 
d’'habiles Médecins tantanciens 
que modernes, euflent pris le 
_ change dans une matiere fur la- 
quelle il étoit fi ae d’avoir 
des éclairciflemens,& qui n'é- 

Cy) 
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coient pas hors de la portée des 
fens. Je fus furpris qu'ilseuflent 
eû recours à des caufes occultes, 
venimeufes & délétéres | ou à 
des poifons , ou à des vers pour 
leur imputer tous les funeftes 
effets de la grande mortalité que 
caufoient les fiévres malignes : 
tandis qu'ils pouvoient , à la 
faveur de lPouverture des cada- 
vres. fe conduire aifément à la 
connoiflance d’une caufe très- 
fimple & très-fenfble qui fe 
feroit aifément préfentée à leurs 
yeux. | 

C'eft des ce cems-l que ba: 
niflant toutes les idées confufes 
de malignité, & leur en fubiti- 
tuant de plus claires & de plus 
fenfbles dans toutes les fiévres 
qu'on appelle vulgairement ma- 
lignes, je commençai à établir 
une méthode plus aflürée deles 
traiter, & d’en prévenir les fuites 
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funeftes ; & fondé fur desindi- 
cations claires & diftinctes que 
je cirai de la connoïflance de 
Pétat du fang & des organes 
dans ces fortes de maladies, 
pouvris les veux fur toutes les 
fautes que j'avois faites jufqu’a- 
lors dans leur cure ;je compris 
la raifon de leur incurabilité, 
lorfque leur caufe étoit parvenue 
aun certain point de grandeur 
ou qu'elle avoit été négligée 
dans le commencement de {on 
ation. Je vis la route qu 1] far 
loit tenir pour en prévenir les 
fuites funeites toutes les fois que 
je trouvai les fecours prati- 
quables, 
WE 
Quelque avantageufe que j'aye 
trouvé cette méthode . & quel- 
_que folides que fuflène les fon- 
demens fur lefquels je Pavois 
établie ; j'ai toûjours cru qu'on 
ne fçauroit prendre trop d’'é- 
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clairciflement & trop de pré- 
caution dans une matiere fi im 
portante, & qu’il étoit du bien 
public de confirmer la méthode 
de guérir ces grandes maladies 
& d’eclarcir leur nature par une 
longue fuite d'obfervations.C’eft 
dans cet efprit que je n’ai jamais 
laiflé échaper aucune occafion 
de faire ouvrir les cadavres de 
ceux qui font morts depuis ce 
tems-là de toutes les efpéces de 
fiévres malignes qui ont régné 
danstouslesendroitsoujemefuis 
trouvé, & {pécialement à Paris, 
les années 1709. 1711. & 1714. 
Les obfervations que jy ai faites 
& celles de plufieurs de mes Elé- 
ves , fe font trouvées fi confor- 
mes à celles que je fis à Roche- 
fort , que je crois aujourd’hui les 
_fondemens théoriques & prati: 
ques des indications de toutes les 
cfpéces de fiévres malignes ab- 
folument inébranlables & fuf- 
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fifantes pour établir une mé- 
thode de les traiter ; méthode, 
dis-je, générale , uniforme & 
moins expofée aux tâtonemens 
que toutes celles qu’on lit dans 
divers Auteurs de medecine. 

| VIL 

Je me fuis déterminé à la 
donner au Public plutôr que je 
n’aurois cru par raport à la ma- 
ladie qui ravage la province, & 
j'ai cru qu'il étoit important de 
la donner foûtenue de toutes 
les obfervations anatomiques, 
de toutes les indu&ions & de 
toutes les conféquences natu- 
relles que j'avois tirées de mes 
principes pour lerabliflement 
du caractere eflentiel de toutes 
les différentes fortes de fiévres 
-malignes ; qu'il étoit néceflaire 
de détruire certaines idées con- 
fufes de malignité & de com- 
municabilité qu’on attribue à 

ces fortes de maladies , d'autant 
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plus que quand même elles fe- 
roient fondées en raïfon, elles 
caufent de plus grands maux 
à la fociété par la terreur qu’elles 
répandent & par les précautions 
barbares qu'on prend pour fe 
garantir de la contagion de ces 
maladies , que fi elles fe répan- 
doient avec toute leur violence 
& leur prétendue communica- 
bilité, fans que les Médecins & le 
vulgaire en euflent le moindre 
foupcon. | 

VIII. 

Pour l'exécution de ce deffein, 
& pour faire revenir les Méde- 
cins de Pancien préjugé où font 
la plüpart fur la caufe extraor- 
dinaire des fiévres malignes & 
fur leur communicabilité , j'ai 
cru que la meilleure méthode 
que je pouvois prendre, étoit 
celle que j'avois fuivie pour me 
déprévenir moi-même & de leur 
tracer toutes les routes que j'a- 
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vois tenuës pour parvenir à une 
connoiflance claire & diftinte 
de la caufe eflentielle & conte- 
nante de toutes ces maladies, 
_& pour létabliflement des indi- 
cations curatives qu’il faloir fui- 
vre pour les guérir & en pré- 
venir les fuites funeftes. Cette 
méthode m'a paru d'autant plus 
néceflaire , qu'engageant à un 
grand détail & à lier les idees 
les unes avec les autres, il 
étoit très-aifé à un Lecteur at- 
tentif de me redrefler & de fe 
redrefler lui-même , fi javois 
manqué dans quelque dénom- 
brement eflentiel ou dans quel- 
que rapport néceflaire pour en 
tirer les conféquences qui de- 
voient en réfulter naturellement; 
qu’enfin les Médecins qui au- 
roient plus de génie & de plus 
grands talens pour la pratique 
que je n’en ai, pourroient plus 
heureufement travailler fur ce 
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plan, pour drefler une biftoire 
exacte de toutes, les: maladies 
qu'on comprend ordinairement 
{ous le nom de fiévre maligne. 
Au refte cet ouvrage avoit été 
ébauché après mon retour de 
Rochefort. Mesidées qui étoient 
devenues plus diftinétes fur la 
théorie & fur la pratique, fe font 
épurées peu-à-peu. Depuis le 
commencement de ce fiécle, il 
ne s’'eft point paflé d'année, où 
je n’aie corrige & augmenté le 
canévas de ce Traité. Enfinlorf£ 
que la pelte a ravagé Marfeile, 
je l’ai refondu fur mes dernieres 
idées & mes dernieres obferva- 
tions. Depuis même lannéer720. 
jufqu'à cette année 1727. j'ai 
continue mes correétions. 


IX. 
Mais avant que d'entrer dans 


aucun détail des avantages 
qu'on peut tirer des obferva- 


« 


G des Peftilentielles. 67 
tions quej'ai faites furcouteslesef- 
péces de ficvres malignespour en 
découvrirlacaufeinterne & le vé- 
ritablecaraétére, ileftimportant 
de favoir au jufte,en quel état on 
a trouvé le fang & les principaux 
vifceres dans les cadavres de 
ceux qui font morts de la fiévre 
peftilencielleà Aix & à Marfeille; 
& je ne crois pas qu'on puifle 
mieux s’en éclaircir, que parune 
attention éxacte à l'ouverture 
des cadavres de plufeurs pefti- 
férés, que M. Chicoyneau, Chan- 
célier de la Faculté de médecine 
de Montpellier, &Verny docteur 
de lamêmeFaculté, ontdonnéau 
Public ; ces MefieursquelaCour 
avoit envoyés pour fecourir ces 
deux malheureufes villes & qui 
s y font diftingués, ainfi que plu: 
fieurs autres Médecins , par leur 
intrépidité , par leur humanité 
compatiflante & confolante pour 
les malades dans le cems que la 
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terreur de la contagion avoit 
faifñi tous les efprits, & que les 
peftiférés étoient abfolument 
abandonnés dans leurs maifons 
outraînésimpitoyablementdans 
les ruës qui n'étoient remplies 
que de cadavres ou de mourans ; 
ces Meflieurs, dis-je, ont coura- 
geufement entrepris de faire ou- 
vrir plufieurs cadavres ; & jai 
trouvé tant de rapport de leurs 
_obfervationsavec les miennes, & 
elles m'ont confirmé fi bien dans 
les idées que je prisà Rochefort 
fur le caractere des fiévres pefti- 
lencielles & autres malignes, & : 
fur la maniere de les traiter,que 
javois d’abord projetté de les 
mettre ici en parallele avec les 
miennes ; mais pour ne pas fur- 
charger mon traité, je renvoye 
mes Lecteurs à leur ouvrage où 
elles font très-bien détaillées, 
Je vais préfentement tourner 
uniquement mes vüës fur la re- 


& des Pefilentielles. 69 
cherche des principes qu'on 
peut établir en rapprochant les 
connoiflances, tirées de l’écono- 
mie animale , des obfervations 
_queje viens de détailler : ce n’eft 
que de cette façon qu’on peut 
faire ufage de ce que l’on de- 
couvre par lPanatomie dans les 
cadavres. 


CET APATEIR GE TEE 


Les caufes immédiates des Fiévres 
malignes , @ des Fiévres pefti- 
lentielles € de leurs accidens, 
doivent être déduites des altéra- 
tions du fang. 


I 


Outes les altérations fen- 
| fibles qu’on à découvertes 

par l’ouverture des cadavres des 
fébricirans de toutes les efpéces 
de fiévres malignes, {e réduifent 
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a l'obfervation d’un fang cpaïl 
& caillé dans les grofles veines 
& dansles ventricules du cœur de 
tous ceux qui en font morts pre- 
cipitament dans trois ou quatre 
jours, & dans Pengor gement des - 

uk du cerveau,du poûmon, 

du foye, de eRüihac & des inte- 
fins, à la rougeur foncée ou à 
la bee gangreneufe ou char- 
bonée de toutes ces parties. 
Toutes ces altérations tant du. 
fang que des parties , étant des 
HO dAAUONS tres- Hahiteltes & 
très-fenfibles , dont on peut fe 
former une idée claire & diftin- 
cte ,il n’y a qu'a voir fi Pidée 
qu ei en a, renferme la puiflance 
de produire tous les accidens 
conlidérablesquiaccompagnent 
la fiévre maligne & la fiévre 
peftilentielle ; fi elles font ca- 
pables de pue périr un figrand 
nombre de malades : car fi l’on 
trouve dus les funeftes accidens 
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qui accompagnent les fiévres 
malignes clairement renfermés 
dans l’idée de la puiflance de ces 
altérations fenfibles de la mafñle 
du fang & des organes qu'on 
voit à l’aife dans les cadavres 
febricitans de fiévre maligne ;, & 
fi l'on trouve dans l’idée de la na- 
ture & de la puiflance des cau- 
des ordinaires, évidentes & gé- 
nérales,unraportnéceflaire avec 
toutes ces altérations fenfibles 
du fang & des organes ; dn fera 
en droit de conclure hardiment 
que la caufe effentielle & con- 
téenante de toutes les fiévres ma- 
lignes étant du nombre de celle 
qu'on connoît clairement & dif- 
tinétement avec tous les raports 
-quellea, tant avec les accidens 
quiaccompagnent ces maladies, 
-qu'avec des caufés évidentes & 
“générales des maladies ordinat- 
res & communes ; c'eft fans au- 
-cune raifon que les Anciens ont 
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fait de la pefte & des fiëvres ma- 

lignes une efpéce différente de 
toutes les maladies communes 
& les plus connues, & qu'ils en 
ont rapporté la caufe interne & 
externe à la clafle des caufes 
occultes & malignes ; & que les 
modernes fe font tourmentés à 
plaifir & fans aucune néceflité 
à imaginer des caufes nouvelles, 
extraordinaires & merveilleu- 
fes, différentes des générales, 
des plus communes & des plus 
certaines , pour leur attribuer 
les accidens furprenans de la 
pefte & des autres fiévres ma- 
lignes. 

II. 

Et pour faire cette recherche 
avec quelque ordre, il faut trou- 
ver d’abord le raport que peut 
avoir le: fang épaifñi, grumelé 
ou caillé | 1°. avec l'engorge- 
ment, 2°.avec les accidens des 
principaux vifceres , pour pañler 

| | | enfuite 
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enfuite à la découverte des 
raports qu'onttoutes ces altéra- 
tions fenfibles des vifcéres avec 
les funeftes accidens des fiévres 
malignes & la mort d’un figrand 
nombre de fébricitans de cette 
efpéce. Or dans cette recherche, 
en allant du connu à l'inconnu , 
de ce qui eft proche à ce qui 
eft éloigne , des que nous aurons 
établi les caufes de tous les 
accidens des fiévres malignes, 
nous connoîtrons la caufe de 
ces fiévres en général, puifqu’el- 
les ne réfultent que de l’aflem. 
blage des accidens : enfuite nous 
partirons de cette caufe pro- 
chaine pour nous élever juf- 
qu'aux caufes éloignées; & parce 
qu'on ne peut former un jufte 
raport d’une chofe avec une au- 
tre fans en connoître clairement 
la nature, il faut voir fi celle 
qu'on peut fe former d’un fang 
épaifli, caillé ou gangrené, eit 

T'ome JT. | D | 
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celle où l’on voit clairement & 
diftintement la puiflance de 
produire tous ces engorgemens 
des vailleaux des vifcéres, Or 
l'épaififlement & le gruméle- 
ment d’un fluide étant une mo- 
dification contraire à {a fluidité 
naturelle ; & la fluidité d’un li- 
quide ne confiftant que dans 
la petitefle, la défunion de fes 
parties & la facilité qu’elles ont 
a céder à l'impreflion de tous 
les corps qui leur font appliqués; 
il s'enfuit que l'épaiflifliement & 
lé grumélement du fang étant 
une modification contraire à {a 
fluidité, ne confiftera que dans la 
grofiéreté de fesparties danseur 
reunion & dans la difiiculte qu’el- 
lesauront àcéderalimpulfon des 
corps qui leur feront appliqués. 
Certe idée d’un fang épais & 
grumelé eft claire & diftinée ; 
elle eft d’ailleurs fondée fur la. 
difficulté que le fang épais & 
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caillé à à couler, fur la réfiftance 
qu’il fait aux doigts & fur la fa- 
cilite qu'il a de fe foûtenir, ainfi 
ue les corps folides, dans une 
be conftante., La nature du 
fang épais, grumelé ou caillé eft 
donc clairement connuë, & lon 
peut aifément découvrir dans 
{on idée la puiflance de produire 
ou de ne pas produire tous ces 
engorgemens des vaifleaux des 
vifcéres. 
III. 
_ Or parce que l'engorgement 
des vaifléaux des vifcéres ne con- 
fifte préciféement que dans l’ob- 
ftruction des réfeaux artériels 
qui empêchant le fang qui y 
aborde continuellement par les 
grands troncs de pañler dans les 
veines, en fait diftendre toutes 
les mailles;il s'enfuitévidemment 
que fi un fang Cpais, caillé ou 
grumelé eft capable de produire 
des obftructions & de boucher 
| Di 
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en général les réfeaux artériels, 
il pourra être regardé comme. 
ayant la puiflance de produire 
les engorgemens des vifceres, & 
aura un raport nécefläire avec 
cet effet, Or l’obftruction de. 
quelque vaifleau & de quelque 
canal que ce foit, folide ou flu- 
xible, ne confiftant que dans l'en- 
gorgement fait par un corps moû 
ou folide qui en remplit la cavité 
& qui empêche tout autre corps 
quis y préfente de pañler outre;il 
s'enfuit que le fang devenu épais, 
grumelé ou caillé doit s'arrêter 
dans les réfeaux artériels & rem- 
plir leurs cavités ou celle de leurs 
épanchoirsquileconduifent dans 
les veines, alors Pimpulfion du 
fang quieft pouflé dans les ré- 
_feaux artériels ne fera pas 
capable de faire marcher & 
pañler outre les parties qui fe : 
font engagées dans les épan- 
choirs des réfeaux artériels ; 
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& la contra“tion de leur mem- 
brane fera trop foible pour faire 
glifler les parties du fang ainfi 
arrêtée dans leur cavité les 
unes fur les autres, & pour 
les faire pañler dans les vei- 
nes:on pourra donc conclure 
qu'un fang épais, caillé ou gru- 
melé rentermera dans fon idée 
la puiflance de former des ob- 
ftructions dans les réfeaux arte- 
riels des vifcéres, & d'y produire 
Pengorgement & le sonflement 
qu'on trouve dans leurs vaif- 
feaux. Or l'idée d’un fang épais, 
grumelé ou caillé renferme celle 
d’une liaifon érroite de leurs par- 
ties & de la difhculté qu’elles ont 
de gliffer les unes fur les autres, 
de fe féparer,& de couler à la file, 
lorfqu’elles font pouflées & pre- 
lées ; & toutes ces modifications 
{ont contraires à l’idée de la flu: 
xibilité que demande le fang 
pour couler & pañler aifément 

Di 
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à travers les petits réfeaux arté- 
riels qui le conduiïfent dans les 
veines. Il s'arrêtera donc & bour- 
chera les réfeaux artériels tou- 
tes les fois que la puiffance im- 
pulfive & compreflive du cœur 
& des membranes des vaifleaux 
{e trouvera inférieure à celle qui 
tient les parties du fang liées les 
unes avec les autres, les retien- 
dra en place & les empêchera 
d'en changer, de glifler les unes 
fur les autres ,& de fe prêter à 
la force impulfive & compreflive 
du cœur & des artéres. Or dans 
les fiévres malignes, il y a con- 
ftament une obftru&tion & un 
engorgement des vaifleaux des 
principaux vifcéres , & il yaun 
raport néceflaire de cette mo- 
dification du fang contre nature 
& d’ailleurs très-fenfible & très- 
connuë avec les alcérations qui 
réfultent de l’obftruction des ré- 
feaux artériels dans tous les 

vifcéres, 
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J'ai donc trouvé dans l'idée 
claire & diftintte du fang épaiffi, 
çaillé ou grumelé, qu'on voit 
dans les vaifleaux des malades 
de fiévres malignes, la puiflance 
de produire des obftruétions 
dans les vaiffleaux artériels de 
toutes les parties, & desengor- 
gemens confidérables dans les 
vaifeaux de tous les vifceres. 
Certe modification du fang très- 
fenfble à la vûë & au toucher 
toute fimple qu’elle eff, eft capa. 
ble de produire toutes ces gran- 
des altérations dans les viiceres 
Jefquelles ne viennent que par 
Pengorgementde leurs vaifleaux, 
La puillance d'un fang trop 
épais, caillé ou grumelé étant 
pleinement connue, ainfi que 
fon raport avec l’obftruction 
des réfeaux artériels, il n'y a 
plus qu’à examiner le raport de 

| D ii 
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Pobftruction des réfeaux arté- 


riels avec le gonflement & l’en- 
gorgement des vaifleaux, avec la 
rougeur extraordinaire des par- 
ties ou de leur lividité. Or par- 
ce que l’obitruétion des épan- 
cChoirs des réfeaux artériels 
etant infurmontable à Pimpul- 
fion du fang que le cœur y 
poufle , ainfi qu’à la contraion 
des membranes des réfeaux ar- 
tériels , il s'enfuit que le fang 
qui abordera continuellement 


dans les réfeaux artériels dont 


les épanchoirs font bouchés, fe 
réfléchiflant fur lui-même & fur 
leurs cotés, en remplira la ca- 
vité & les dilatera extraordi- 
nairement & fort au-dela de leur 
naturel ; & parce que plus les 

réfeaux artériels font dilatés & 
remplis de fang, plusils doivent 
devenir apparens & fenfibles; 
& plus la quantité du fang qui 
les remplit eft grande, plus la 


ne 
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fuperficie des parties dont les 
réfeaux artériels font engagés, 
doit prendre une couleur rouge 
plus foncée que dans l'état na- 
turel ; il s'enfuit que la dilatation 
extrême des réfeaux artériels 
rendra la fuperficie de toutes les 
parties dont les vaifleaux fonc 
engorgés de fang d’un rouge 
plus foncé que dans lPétat na- 
turel, & que tous les plus petits 
canaux du fang s’y rendront très- 
apparens. 


V. 


Et parce que des tuyaux auf 
fimples & aufli extenfibles que 
le font les réfeaux capillaires 
des artéres ne fcauroient être 
dilatés au-delà de leur naturel, 
fans faire fouffrir une dilatation 
extraordinaire à toutes les em- 
bouchures des vaifleaux lym- 
phatiques qui nourriflent leur 
tiflu & celui des parties: & le 

D y 
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diamétre de ces embouchures ne 
pouvant augmenter fans donner 
entrée aux parties déliées de la 
lymphe nourriciere , mais en- 
çore aux parties les plus grof- 
fiéres, qui font comme la ma- 
trice & le véhicule de la partie 
globuleufe & de tous les récre- 
mens de la mañle du fang, je 
conclus qu’un fang épais, arrêté. 
dans les mailles des refeaux ar- 
tériels de quelque partie que 
ce foit , recevant continuelle- 
ment une nouvelle impulfion 
de ce qui arrive par le tronc 
des artères, doit non-feulement 
_endilaitr les côtés | mais pouf. 
{er encore dans leurs vaifleaux. 
Iymphatiques nourriciers , avec 
les parties groflieres de la Iym- 
phe, les globules du fang qui 


s’y trouvent mêlés. 
ar 
Et parce que les vaifleaux 
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Iymphatiques des réfeaux arté- 
riels fortant de tous leurs côtés 
& concourant enfemble dans 

toutes les efpéces des mailles, 
| y forment de nouveaux réfeaux 
‘avant que de gagner & de for- 
mer les grands troncs des veines 
lymphatiques qui rapportent 
la lymphe dans les glandes con- 
globées ou dans les veines ; je 
conclus que la Iymphe grofhere 
& rougie par le mêlange des 
globules du fang entrant de tous 
côtés dans les réfeaux !ympha- 
tiques renfermés dans l'aire des 
mailles des réfeaux artériels, 
doit leur faire prendre une tein- 
ture de rouge qu’elles n’avoient 
pas, & que les parties dont les 
réfeaux artériels font engagés, 
même les plus blancs & celles 
que les Anciens appelloient 
fpermatiques , en doivent pren- 
dre une couleur de rouge foncé. 
. Et parce qu'un fang arrête dans 
| D vi 
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les vaifleaux artériels d’une par- 


tie, en gonfle également les 


tuyaux du fang & ceux de la 
lymphe nourriciere ; je conclus 
qu'il doit en augmenter le vo- 
Jume de tout lexcès du fang 
ou de la Iymphe qui y eft ar- 
rêtée, & que la partie en doit 


devenir plus élevée & d’un vo- … 


lume plus grand. 
VIE 
Et parce que je fçai par ex- 


périence que le fang & la lym- 


phe ne peuvent s'arrêter dans 


quelqu'endroit que ce foit fans 


y prendre un mouvement de 
fermentation & de corruption, 
& qu'un tel mouvement doit 
en échauffer confidérablement 
les parties ; je conclus que le 
fang & la lymphe impure ne 
peuvent s'arrêter dans les re- 
feaux artériels & Iymphatiques 
ans s’échauffer & fans y pro- 
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duire une chaleur exceflive. (Or 
on n'entend par une inflamma- 
tion , que l'élévation d’une par-, 
tie avec de la rougeur & de la 
chaleur ). Je conclus donc qu'un 
fang arrêté dans les réfeaux de 
quelque partie que ce foit, doit 
y produire une véritable in- 
flammation, 


VIIE 


… Mais parce qu'un fang arrêté 
dans les réfeaux artériels & 
lymphatiques d’une partie, ne 
s'y échauffe pas tout à coup & 
fans une digeftion préalable, 
jappellerai cer état d’élévation 
d’une partie, dont les réfeaux 
artériels & lymphatiques font 
engagés & tendus de fang & 
delymphe impure & fanglante, 
une fimple difpofition inflamma.- 
toire, laquelle eft la caufe gé- 
nérale des fiévres malignes. 
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ane 


Et parce qu’on ne peut dou- 
ter que le fang ne puifle être 


plus ou moins épais, & les en- 


gagemens des réfeaux artériels 
plus ou moins confidérables, 
par rapport aux divers tempé- 
ramens ; & qu'un fang doux, 
gras & balfamique dans les tem- 
péramens fanguins , ne doive 
être plus fufceptible de limpret- 


fion des caufes coagulantes de 


la mafñle du fang , que ne left 


un fang falin , plus délié & 
plus chargé d’humeursbilieufes, 
comme il left dans les tempé- 


ramens bilieux ; & que produi- … 
fant un plus grand gonflement | 
& une plus grande dilatation | 
_ dans les vaifleaux engagés , il. 
doit faire entrer & pañer dans 
les réfeaux lymphatiques quien … 


fortent une plus grande quantité 


de lymphe grofliere, plus chas- . 


ge F2 Ai di « 
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gce de globules de fang , & par- 
conféquent que les parties dont 
les réfeaux artériels s'engagent 
par les grumeaux d’un fang 
épais , doivent s'élever, fe tu- 
méfier beaucoup , & que leur 
rougeur doit être plus foncée 
& plus grande. 


€ 


Et parce que plus Pengorge- 
ment des réfeaux eft grand, 
plus les troncs des arteres qui y 
déchargent le fang & qui en 
recoivent continuellement, en 
doivent être tendus & dilatés;& 
que plus la dilatation qui fait le 
battement des artéreseft grande, 
plus le fentiment & de leur batte- 
ment & de leur pulfation doit 
être fenfible par tout le corps;je 
conclus que lengorgement des 
réfeaux artériels dans les tempé- 
ramensfanguins , lengorgement, | 
dis-je, qui produit des tumeurs 
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d’un rouge fonce dans les parties, 
doit y caufer un battement & 
une pulfation du tronc des ar- 
téres fort fenfible & fort incom- 
mode ; & parce qu’enfin la cha- 
leur que prend un fang gras & 
huileux , eft beaucoup plus dou- 
ce que celle du fang falin & 
maigre ; je conclus que les tu- 
meurs inflammatoires dans les 
tempéramens fanguins, lorfque le 
fang viencasy échaufler, doit 
produire une chaleur plus douce 
& plus modérée, que de pareilles 
tumeurs dans les tempéramens 
bilieux ; & ce font ces différences 
qui font les différences des fié- 
vres par :raport au pouls. Sur 
ces confidérations j'appellerai 
inflammations, ces élévations 
confidérables des parties avec 
une rougeur foncée , un grand 
battement & une grande cha- 
leur, des irflammations des phleg- 
mons ou des fumeurs infamma- 
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toires & phlegmoneufes, toutes 
modifications qui font des caufes 
du mouvement fébrile. 


EE 


Et parce qu’un fans plus falin, 
plus acre, tel que celui des tem- 
péramens bilieux, réfifte davan- 
tage a l’impreflion des caufes coa- 
gulantes, qu'il s’épaiffit plus dif- 
ficilement , & que ces grumeaux 
n'étant ni fi durs ni fi gros que 
ceux destempéramens fanguins, 
il doit faire des engagemens plus 
légers dans les RTS artériels 
des parties : je conclus qu’il doit 
les faire moins diftendre & les 
moins dilatér dans les tempéra- 
mens fanguins,& ne faire poufler 
dans les réfeaux lymphatiques 
qui naiflént des tuyaux arté- 
rielsqu’unelymphe moins épaifle 
& moins chargée de globules de 
fang ; qu’en conféquence les par- 
ties doivent ne s'élever & ne fe 
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tuméfier que d’une maniere peu 
fenfible ; & que larougeur de ces 
tumeurs ne venant que des glo- 
bules du fang qui s'échapent des 
réfeaux artériels dans les réfeaux 
lymphariques qui les accom- 
pagnent, & n'yenayant quune 
moindre quantité dans les tem- 
péramens bilieux , elle doit être 
plus vive & moins foncée dans 
les parties. Etiparce que les tu- 
meurs qui font produites par un 
fang bilieux , s'échauffent plütôt 
que celles qui arrivent aux tem-. 
péramens fanguins,& que la cha 
leur que prend le fang & la Iym- 
phe en doit être plus âcre & 
plus mordante ;j'appellerai ces 
fortes de tumeurs fuperficielles 
d'un rouge vermeil & moins 
fonce , des éréfipeles ou des tu 
meurs & des inflammations 
éréfipelateufes pour les di- 
ftinguer des tumeurs phlegmo- 
neufes. 
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Et parce qu’un fang plus crud 
& plus chargé de férofités, 
lorfqu’il s'arrête dans les réfeaux 
artériels, doit poufler une Iym- 
phe plus aqueufe dans les ré- 
feaux lymphatiques de leurs 
mailles ; & moins les globules 
qui s’échappent avec cette lym- 
phe doivent la rougir , je con- 
clus que dans les tempéramens 
pituiteux dont le fang eft plus 
crud & plus féreux, ainfi que 
dans les tempéramens fanguins 
& bilieux qui dégenérerent par 
une infinité de caufes qui ren- 
dent leur fang ou plus féreux 
ou qui font féparer la férofité 
du corps & de la lymphe, les 
tumeurs qui arrivent en confé- 
quence de larrêt du fang dans 
les réfeaux artériels des parties, 
doivent être moins rouges & 
éirer , ou fur le rouge pâle, ou 
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fur le blanc. Et parce que plus 
le fang arrèté dans les réfeaux ” 


artériels eft aqueux , plus la 


lymphe qui fort de leurs côtés 


& qui va engorger les réfeaux 
Iymphatiques eft aqueufe, moins 
elle eft chargée de parties 
globuleufes , moins les princi- 


pes falins & fermentatifs du fang 


& de la Iymphe qui féjournent 
dans les réfeaux artériels  & 


lymphatiques des parties font. 


en état de fermenter & de fe 


mettre dans une grande effer- … 


vefcence, & d’échauffer la par. 
tie ; je conclus que les tumeurs 
qui arrivent dans les tempéra- 
mens pituiteux, ou dans les 
fanguins & bilieux dégené- 
rés , doivent avoir moins de 
chaleur. Aïinfi un fang plus 
aqueux & plus féreux doit né- 


ceflairement relâcher le tiflu . 


des réfeaux dans lefquels il s’ar- 
rte, & quil gonfle ; & une 


des Peflilentielles. 93 
ymphe plus aqueufe qui dif- 
rend les réfeaux lymphatiques 
doit pareïllement relàcher leur 
iflu & laifler échaper aifé- 
ment fa partie aqueufe à travers 
leurs membranes & eninonderle 
tiflu de toutes les parties voi- 
fines; & qu'enfin une partie tu- 
méfiée par un fang aqueux, & 
une lymphe aqueufe fouffrant 
un relichément total dans tout 
{on tiflu doit plus facilement per- 
mettre l’expreflion & les tran{- 
ports des parties aqueufes d’un 
endroit preflé dans un autre; 
je conclus donc que ces fortes 
de tumeurs d'un rouge pale & 
blanchätre ou d’une chaleur plus 
modérée, doivent être moles : 
& plus faciles à céder à Pim- 
preflion des doigts. Et parce 
qu'enfin le tiflu d’une partie re- 
Jichée ne conferve que très- 
peu de reflorts pour {e rétablir 
dans là fituation où elle étoit 
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avant fon allongement forcé par | 


la preflion;je conclusencore que 
ces fortes de tumeurs dans les 


tempéramens phlegmatiques ou . 


fanguins , & les bilieux dégé- . 


nérés de leur état naturel, doi- 


vent conferver quelque tems . 
limprefion des doigts lorfqu’on | 
les preffe , & qu’elles ne doivent : 


{e relever & recouvrer leur éten- 


duë ordinaire que très - lente- … 


ment & "plus difficilement que 
les phlegmons & les éréfipeles. « 
Or je donnerai à ces efpéces de 


tumeurs lé nom d’œmes pour les 
diftinguer des autres. 


XIII. 


Et parce qu'on voit claire- : 


ment qu’un fang épaifli qui pro- 
duit des engagemens confidé- 


rables dans les vaïfleaux du : 
cerveau, du foye, de Peftomac 
& des inteftins, & qui y attire 
des inflammations phlegmoneu- . 


” À 4 « 
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fes, éréfipélateufes ou œdéma- 
teufes ,a la puiflance de produire 
de femblables engagemens fé- 
parés , & des inflammations 
d’une très-petite étendue dans 
les vaifleaux artériels de toutes 
les autres parties tant externes, 
qu'internes ; & que plufieurs gru- 
meaux féparés qui roulent dans 
différens troncs d’artéres cuta- 
nés peuvent s'arrêter en pluficurs 
réfeaux artériels féparés de la 
peau , & n’y boucher que les 
nœuds ou lépanchoir d’une feule 
maille : & comprenant aifément 
que lépanchoir d’une maille des 
réfeaux artériels de la peau étant 
bouché, les concours des ca- 
naux de la maille doivent fouf- 
frir la même dilatation, & le 
mêmeengorgement qu'ungrand 
nombre de mailles de fuite dont 
les épanchoirs font engagés, 
& qu'en conféquence de la di- 
Jatation des canaux d’une maille 


06 Des Fiéures Daélimes | 
bouchée. les réfeaux lymphati- 
ques qu elle forme doivent fe È 
remplir d'une Iÿmphe grofliere 
lus ou moins chargée de glo- 
bules de fang quisdoit faire 
rougir plus ou moins Paire de 
la maille engagée. Or comme 
on trouve dans cette maille 
lus ou moins rougie, & dans 
plufieurs féparées qui donicns 
des taches fur la peau des pefti- 
ferés & autres malades atta- 
ués de fiévres malignes , Je mé: % 
me aipett, la même rougeur , É 
ou la même lividité qu'on où- 
ferve dans les inflammations du . 
cerveau & des autres vifceress : 
je conclus que toutes ces ta- . 
ches pourprées ou livides dont. 
la peauelft parfemée dans la pefte 
& dans les autres fievres mali- 
gnes , quelque petites qu'elles 
foient , font de la même na- 
ture que les infammations 
d'une plus grande érenduë ; 
qu'elles 
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qu'elles ne font proprement 
fur la peau que des points d’in- 
flammarion, de phlegmon, d’é. 
refipel & d’œdeme, féparés les 
uns des autres, & de l’étenduë 
que leur peuvent donner deux 
ou trois mailles qui {e trouvent 
engagées au milieu de plufieurs 
autres ; que la différente couleur 
de ces difiérens points d’inflam- 
mation dans la pefte & dans les 
autres fiévres malignes ne font, 
comme dans la plus grande in- 
flammation, que l'effet qui y pro= 
duit le plus ou le moins de glo- 
bules du fang qui ont paflé dans 
les réfeaux lymphatiques de la 
maille engagée d’un réfeau arté- 
riel; que les taches pourprées 
fuppofent dans la lymphe des 
réfeaux lymphatiques une petite 
quantité de globules qui la tei- 
gnenten rouge clair , purpurin ; 
qu'une plus grande quantité lui 
donne, & à la partie,une couleur 

Tome Z. 
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rouge foncée, & qu'une trés-gran- 
de la fait paroïtre d’un rouge 
cbfcur & livide. 


XIII 


Et parce qu’il eft évident qu'un 
fang épais & grumelé, qui bou- 
che une grande étenduë des ré- 
{eaux artériels eft capable , à 
laide de celui que les artéres y 
pouflent continuellement , de 
porter leurs mailles fiftuleufes à 
unextrème degré de dilatation, 
ainfi que tous les réfeaux lym- 
phatiques , & de les faire en- 
gorger d'une grande quantité 
de lymphe épaifle , chargée de 
globules ; & comprenant aifé- 
ment que les membranes des 
réfeaux tant artériels que Jym- 
_ phatiques, ayant été portées au- 
de-là de leur reflort naturel, de- 
viennent tout-a-fait incapables 
de faire aucun mouvement de 
contraction & aucun jeu de 
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réflort , pour chafler & expri-. 
mer le fang de leurs cavités ; 
je conclus qu'un fang épais & 
grumele qui s’eft arrète en quan- 
tite dans les réfeaux artériels 
d'une partie , & que la Iymphe 
grofliere & chargée de globules 
du fang dont les réfeaux Iym- 
phatiques font engorgés , ne 
recevant plus aucun mouvement 
ni aucune pafhion des membranes 
des canaux qui les renferment, 
doivent demeurer dans leur ca- 
vite fans aucun mouvement de 
circulation & dans un parfait 
repos. | | 

REV: 

Et parce qu'il eft évident que 
l'extrême dilatation des mem- 
_branes des réfeaux artériels & 
lymphatiques doit y produire 
un allongement forcé & outré 
| des ramifications des nerfs qui 
| fe répandent dans leurs fibres, 
pour y entretenir le fentiment 

| "Et 
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& leur jeu de contraétion ; je 
conclus que l’extenfion extraor: 
dinaire des membranes & des 
fibres motrices des reéfeaux, tant 
arteriels que lymphatiques , en 
produifent une pareille dans les 
ramifications des nerfs qui s’y 
diftribuent , & un étranglement 
total qui les empêche de leur 
fournir les efprits néceflaires à 
l'entretien de leur contraction 
& de leur reflort, & leur ôte la 
faculté de fentir ; C’eft une con- 
féquence néceflaire que les ré- 
{eaux artériels & lymphatiques 
étant extrémement remplis & 
diftendus de fang & de Iymphe, 
perdent avec le mouvemene tou- 
te forte de fentimens. Or la vie 
des parties ne confifte que dans 
le mouvement continuel de dila- 
tation & de contraftion des ré- 
feaux artériels & lymphatiques 
qui pouflent le fang & la Iym-. 
phe dans le tronc des veines & 
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dans les vaïfleaux Iymphatiques; 
je puis donc conclure qu’un {ang 
épais, grumelé & arrêté dans 
les réfeaux artériels pouvant leur 
faire perdre leur jeu de contra 
tion & toute forte de fentiment, 
& perdant lui-même le mouve- 
ment de circulation, doit faire 
mortifier & mourir, avec les ré- 
feaux artériels & lymphatiques, 
tout le tiflu d’une partie qui en 
eft compofée. Cec état d’une 
partie dans laquelle le fang ne 
circule plus , & où il n’y a plus 
aucun fentiment, je Pappellerai 
la gangréne ou la mortification 
de cette partie. Et parce qu’il 
eft évident que le fang , avec la 
fimple modification d’un grand 
cpaifliflement & d’une efpece de 
grumélement,eft capable de pro- 
duire dans les parties toutes ces 
alrésations que je viens de dé- 
tailler ; je conclus qu’il peut fai- 
re mourir & gangréner toutes 
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celles dans lefquelles il s’eft ar- 
rêté. Et parce que la mort abfo: 
luë d’une partie y fuppofant une 
interruption totale de la circu- 
lation , une ceflation parfaite 
du mouvement de la dilatation 
& de la contraé&tion dans les 
réfeaux artériels , & une per- 
te totale du fentiment ; il ne 
me paroît pas pofhble que tous 
ces accidens arrivent dans 
un inftant & autrement que 
par des degrés proportionnés 
a la dilatation extrême des. 
réfeaux artériels & lymphati- 
ques qui ne peut Ctre que fuc… 
ceflive & correfpondante à plu- 
fieurs batremens de cœur qui 
pouflent fucceflivement de nou- 
veau fang dans les réfeaux enga- 
gés ; Je conclus que la privation 
de la vie dans une partie-dont. 
les vaïfléaux font engagés par. 
un fang épais & grumelé , n’é- 
tant portée à une extrême dila- 
tation que fuccefliyement & par 
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dégrés, la privation de la vie 
d’une partie & la mort abfoluë 
ne peuvent arriver que par de- 

res, & qu'il y a dans ce nome 
1 certains cas dans lefquels 
la dilation & lextenfion des rés 
feaux artériels & lymphatiques 
n'ayant paséte portes à l’extrè- 
me, & où la liaifon des parties 
qui en font le reflort n’a pas eté 
entierement détruite, il eft en- 
core pofhible que les parties re- 
viennent à la vie, le reflort des 
réfeaux artériels & Iymphati- 
ques n’ctant pas abfolument dé- 
ruit , ni le fang & la lymphe ab- 
folument eaillés & indiflolubles. 
| A 

Je conclus aufi que les der- 
niers degrés de la dilatation & 
de l’extenfion des membranes 
des réfeaux artériels & lympha- 
tiques rompant & détruifant ab- 
olument l'union & la liaifon des 
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fibreux & contracile, quientre- 
tient leur reflort , il leur eft im- 
poflible de le recouvrer avec la 
faculté de fe dilater & de fe ref 
{errer ; qu'ileft de même impoffi- 
ble aux nerfs exceflivement dif- 
tendus par la même caufe & dont 
toutes les ramifications font bri- 
- fées & détruites, de fournir aux 
réfeaux artériels & lymphati- 
ques les efprits qui leur font né- 
ceflaires pour l'entretien du fen- 
timent & de leur jeu de reflort 
& qu’elles doivent par confée-. 
 quent être privées de la vie fans. 
aucun retour , & cenfées abfolu+! 
ment mortes. Ces deux fortes! 
d'états de parties modifiées, dans® 
lun defquels elles peuvent reve. 
air , quoique mortifiées, lorfque: 
dans l’autre elles ne fauroient: 
reprendre leur premier état &! 
où elles font abfolument mortess, 
lorganifation & la continuité» 
de leurs parties étant détruites s 
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méritent grande confidération. 
Je trouve que pour cela on a eu 
raifon de diftinguer ces deux 
états, & d'appellerla mortifica- 
tion des parties dans ce com- 
mencement du nom de gangré- 
ne ; & de lui donner ceiui de 
Sphiscele , lorfque la mortifica- 
tion eft parfaite, & que le fang 
& la Iymphe, faute du mouve- 
ment que ces RUES ne peuvent 
plus recevoir par le repos abfo- 
lu des membranes des réfeaux 
artériels & ly mphartiques, f fe font 
enfin coagules & devenus tout. 
à-fair incapabies de récouvrér 
leur fluidité naturelle, 
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Et parce que l'épaififlement 
& le grumeélement du fang, 
font des modifications claires 
& {enfibles qui renferment dans 
leur idée la puiflance ou la ca- 
pa cité de boucher les nœuds des 

Ev 
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réfeaux lymphatiques & les dif- 
tendre à l'extrême,& d’y produi- 
re tous ces changemens qui le 
conduifent à la gangréne ; je con- 
clus qu’elles font plus que fufh- 
fantes pour produire tous ces 
effets , d'autant plus qu'ils ne 
font qu'une fuite naturelle de 
lobftrution des réfeaux arté- 
riels & Iymphatiques, & de leur 
lénitude extrême occafonnée 
par lobftruétion & l'engagement 
de leurs épanchoirs dans les. 
veines, la caufe de Pépaifhffement 
& du grumelement du fang & 
de la lymphe étant d’ailleurs 
tout-aà-fait étrangére & inutile 
à la production de cet effet ; de. 
forte que je ne puis le regarder 
que comme un effet tres-fimple 
& très-naturel d’une modifica- 
tion très-manifeite & très-fen- 


fible de la mañe du fang. 
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XVIE 

Et parce que les bras & les 
jambes extirpés dans les gran- 
des bleffüres {e pourriflent bien« 
tot, quelque doux & balfamique 
que foit le fang qui y rouloit 
auparavant , fans qu'il foit be- 
foin pour y attirer la pourri 
ture , d’y faire intervenir au- 
cune efpéce de poifon ou de ve- 
nin corrofif ;je conclus que le 
fang & la Iymphe étant des hu- 
meurs très-corruptibles de leur 
nature, lorfqu’elles perdent leur 
mouvement de circulation & 
qu’elles font arrêtées dans leurs 
vaifleaux , doivent en peu de 
tems y concevoir une fermen- 
tation corruptive , qui les fai- 
fant rarcéfier, doit achever de 
rompre toutes les liaifons des 
fibres qui forment le tiflu des 
vailleaux artériels & lym pha- 
tiques , les réduire en une elpéce 
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de fanie & de pâte mole, & 
en détruire toute la forme or- 
ganique. 

XVIIE 


Et parce que cette pourriture 


qui détruit la partie {phacellée 
ne fuppofe qu'une ferméntation: 


corruptive des humeurs qui font 
arrêtées dans ces vaifleaux &. 


dans tous leurs plus petits pores, 


& que le mouvement de fer- 


mentation # de raréfaction,. 
doivent faire éclater & brifer 


tous les canaux & tousles pores. 


qui les renferment , quelque 


bonne qualité qu’euflent aupa- 
ravant ces liqueurs avant que 


d’être arrêtées , & qu’elles ne. 
fuflent altérées par aucune qua+ 
lite maligne & deletére d'aucun 


venin ni d'aucun poifon corro- 
fif ; je conclus que toutes ces ta- 
ches livides & gangrenées, que 
toutes ces gangrenes de la peau 


des malades de fiévre maligne & 
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pourprée , n'étant qu'un effet 
tres-fimple de Pépaïfliflement & 
du grumélement du fang qui le 
font arrêter dans les refeaux ar- 
tériels & lymphatiques des par- 
ties ; & que la nourriture, ow 
Ja diflolution totale de la ftru- 
ture des parties mortes {pha- 
cellces, non plus que la gan- 

réne, ne font qu'un effet très- 
fimple de la fermentation cor- 
ruptive des humeurs qui fe font 
arrêtces dans les endroits livi- 
des & gangrénés de la peau, 
fans qu'il foit néceflaire de faire 
intervenir , pour produire cet 
effet, aucun poifon corrofif. 


ALX. 


Et parce que les différentes 
difpoñtions du fang & de la 
Jÿmphe, lorfqu'ils ont pris un 
épaifhflement vicieux, doivent 
faire prendre des modifications. 
différentes aux parties dans 
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lefauelles ces humeurs fe font 
arrêtées , & qu’elles les portent 
à la mortification abfoluë ; je 
conclus aifement qu'un fang 
bilieux . fec & atrabilaire, arrë- 
té dans les réfeaux artériels & 
lymphatiques , venant à fer- 
menter ,& produifant dans la 
partie une inflammation & la 
gangréne par la dilatation ex- 
trême des réfeaux artériels & 
Jymphatiques , & faifant écha- 
per âraifon de fon effervefcence 
toutes les parties aqueufes qui 
entrent dans fa compofition & 
dans celle de la Iymphe, la par- 
tie gangrenée & {phacellée , au 
lieu de tomber en pourriture, 
doit au contraire {fe rendre fé- 
che & aride, & prendre un air 
de brulüre & de noirceur, à 
raifon de la fécherefle & de la 
noirceur que le fang y prend, 
lorfqu’après avoir fermenté & 
perdu fa férofité, il demeure à 
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{ec dans les canaux artériels & 
dans les réfeaux lymphatiques 
où il eft arrêté. | 


X X. 


Et parce qu'un fähg épais & 
charge de beaucoup de parties 
aqueufes , comme il eft quelque. 
fois dans les temperamens {an- 
guins, & toûjours dans les tem- 
péramens pituiteux , lorfquw’il 
s'eft arrêté dans les réfeaux ar- 
tériels & lymphatiques, doit 
moins fermenter , & moins 
échaufier la partie, & par con- 
féquent produire une moindre 
difipation de fes parties aqueu- 
fes ; & que diftendant extrèême- 
ment les réfeaux artériels & 
lymphatiques, il doit ou faire 
crever les vaifieaux Iymphati- 
ques & en faire répandre la lym- 
phe dans le tiflu de la partie, ou 
en faire tranfpirer la plus aqueu. 
fe ,en relâcher & en miner tout 
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le tiflu, engorger tout ce tiflu; 
& de plus la couleur rouge, noire 
ou blanche de la partie, ne ve-. 
nant que de la quantité du fang 
qu’elle à dans Ês vailleaux , ou 
de la quahtité de la lymphe . 
qui larrofe ; je conclus que la. 
mortification qui arrive aux pat- 
ties dont les réfeaux artériels … 
font engagés , lorfqu’elle laïfle : 
une couleur blanche & pale 
dans la partie , y fuppofe un 
épanchement d'une lymphe. 
aqueufe qui en a abfolument 
relâché le tiflu & y a formeun 
œdéme infenfble : & j'appelle 
cette efpéce de gangréne, une | 
gangréne blanche ou gangréne | 
œdémateufe. 
XX TI. 

Et parce que je trouve que 
ces deux dernieres manieres de 
gangréne font des effets très- . 
fimples des modifications par- ! 
ticulieres de différente forte de ! 


: 
des Peflilentielless 1x3 
fang épaifi, & que pour les 
produire il ny a point de né- 
ceflité d'introduire dans le fang 
aucune qualité maligne, ni au- 
cun poifon corrofif ; je conclus 
que c’eft mal-à-propos & fans 
aucune raifon que les Anciens 
ont raporté à des qualités ma- 
lignes, deletéres & venimeufes, 
la perte de la chaleur naturelle 
dans laquelle ils faifoient con- 
fifter la nature de la gangréne, 
quoique la perte de la chaleur 
naturelle n’en foit qu'un effet. 
Je conclus aufi que les Moder- 
nes ne font pas mieux fondés 
que les Anciens, lorfqu’ils ont 
attribué la caufe des lividités 
a des gangrénes extérieures des 
peftiferés, à des venins , à des 
poifons corrofifs, ou à des vers 
imperceptibles : qu'ils fe font 
épouvantés a l’afpe& des taches 
livides & des gangrénes de la 
peau des peftiferés ,aufli mal-a- 
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propos que le vuloœaire qui ne. 


D 


juge de la malignité des mala-. 


"3 


1 
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dies , que lorfqu'il voit des ta-. 


ches pourprées , livides, ou 
gangréneufes fur la peau , quoi- 


que ces accidens dépendent du- 
ne modification du fang très-. 


fimple & tres-fenfible qui ne 


fuppoie aucune de ces caufes. 


qui font toutes infenfibles & pu- 


rement imaginaires, merveil-. 
leufes & tout-à-fait extraordi- 


naires. Je fuis d'autant plus con- 


vaincu que les gangrenes des 


pcitiferés ne font qu'un effet 
d’un fimple épaififlement de la 
mafle du fang qui le fait arré- 
ter dans les réfeaux artériels, 
que je fçai qu'un froid excefhf 
qui arrête le fang & la lymphe 
dans les extrémités du corps, 
dans le nez, dans les doigts des 
pieds & des mains, les fait tom- 
beren mortification, & en gan- 
gréne. Je fçai encore que les 
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fortes ligatures qui arrêtent le 
cours du fang dans les parties, 
& qui empêchent de revenir 
par les veines, les fait comber 
en mortification & en gangréne 
dans des fujets où d’ailleurs le 
fang eft tout-à-fait bien difpofé 
& nullement chargé d’aucune 
(orte de corroffs, ni même d’au- 
cune vermine ; de forte que 
quoique je regarde toùjours les 
caches livides & gangrénées de 
la peau de ceux qui font atta- 
qués de ficvres malignes comme 
de très-grands accidens , cepen- 
dant , après avoir bien examiné 
routes chofes, je conclus, fans 
balancer, que tous ces accidens 
ne font düs qu’à leffet d’une 
caufe cres-fimple , fçavoir à Pé- 
paififlement extraordinaire de 
a mafle du fang que perfonne 
d'a jamais regardé comme une 
modification extraordinaire. 
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Et parce que le fang dans : 
toutes ces fortes de fiévres ma- : 


lignes étant extrêmement épais, 


la lymphe nourriciere des vaif- 


feaux & des fibres motrices de 
tout le corps, doit devenir né- 
ceflairement plus épaifle ; cette 


liqueur étant devenuë plus : 
épaifle que dans létac naturel, # 
elle peut plus facilement sar- 


rèter dans les véficules des glan- 
des conglobées dans lefquelles 


elle eft portée par les troncs . 
éférens dés vaifleaux lympha- » 


tiques, comme dans tout autant 
d’entrepots & de regards ; & 
que prenant, par le féjour qu’el- 
le y fait néceflairement, un peu 
plus de confiftance qu’elle n’en 
avoit avant que d’y entrer , elle 
doit en fortir plus difhicilement 


par les vaifleaux lymphatiques » 


référens ; je conclus que dans 
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toutes les fiévres malignes, toutes 
les glandes conglobées du corps 
doivent être difpofces à s’engor- 
ger & à fe tuméfier : mais parce 
que plus la lymphe revient des 
parties qui font les plus éloi- 
gnces du cœur, & qui font les 
moins charnues, plus elle eft 
expofée à limpreflion de Pair, 
& elle doit être plus épaifle 
que celle qui revient des parties 
plus charnues & qui font moins 
éloignées du cœur ; je conclus 
quelesglandesconglobéesquire- 
çoivent la lymphe des parties les 
plus éloignées du cœur ; doivent 
être plus fujertes à s’'engorger & 


| 


à fe tumefier, que celles qui la. 
reçoivent des parties les plus 
voifines du cœur & des plus 
charnuës. Il eft donc évident 
que toutes ces glandes qui re- 
 çoivent la lymphe des pieds & 
des mains & de la circonference 
| de la tête , doivent être plus ex: 
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pofées à s’enfler & à fe tuméfier 
que toutes les autres qui la re- 
çoivent des parties internes les 
moins éloignées du cœur & les 
moins charnues: je ne dois donc 
pas être furpris de voir enfler 
ces glandes extérieures dans les 
fiévres peftilencielles & malignes. 
Or comme toutes ces glandes 
font d’une même efpéce, toutes 
conglobées & routes deftinées 
a recevoir le réfidu des parties 
de la lymphe nourriciere pour 
l'envoyer dans les veines, je leur 
donnerai à toutes le nom géné- 
ral & ancien de bxbons ;& pour 
différencier ces fortes de tu- 
meurs les unes des autres par 
rapport aux différens endroits 
qu’elles occupent , je donnerai 
avec les anciens le nom de 6z6on 
énguinal à la tumeur des glandes 
des aînes ; de babons axillaires à 
l'enflüre des glandes des aiflel- 
les de bubons mmaexileires ou 
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parotides ,aux tumeurs des glan- 
des de la machoire ; & parce 
qu’on voit fouvent paroître ces 
tumeurs au commencement de 
Ja maladie, & qu’elle conferve 
toute fa grandeur & fa violence 
après leur apparition , il faudra 
les regarder comme des accidens 
& des fymptômes fâcheux de la 
maladie , qui ne diminuent en 
rien fa force & fon danger. 
| XXIIT 
Et parce qu'on en voit paroï- 
tre d’autres qui de leur naïffance 
font cefler ces grands accidens 
de la maladie, je ne puis m’em- 
pêcher de les regarder comme 
falutaires aux malades, & :e don- ” 
ne le nom de éwbons [ymptoma- 
tiques aux premiers, & de 64- 
bons falutaires decififs € criti- 
ques aux feconds. 
X XIV. 
Et parce que je vois claire- 
ment & diftinétement, 15, qu'au- 


NS 


x20 Des Fiévres Malignes 

cune de ces glandes ne peut 
ètre engorgce d’une lymphe 
épaifle & gonflée fans faire 
fouffrir une compreflion & un 
étranglement aux réfeaux ar- 
tcriels qui les environnent & 
qui leur fourniflent la lymphe 
nourriciere ; 2°. que les réfeaux 
artériels ne pouvant être étran- 
glés ou bouchées dans aucun 
endroit fans f{ouffrir une dilata- 
tion confidérable de leurs ca- 
naux réticulaires , dont les 


nœuds font bouchés ou étran< 


glés; 3°. que la dilatation des 
réfeaux artériels faifant pañer 
dans les réfeaux lymphatiques 
dont les ouvertures font élargies 


non-feulement des parties de 


lymphe déliées, mais encore des 
parties groflieres mêlées avec 


des globules de fang ; 4°. que 


toutes ces altérations & tous ces 
changemens arrivés aux réfeaux 
artériels qui rompent & qui 

pénétrent 


KL 
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pénerrent le tiflu des glandes 
conglobées ne pouvant arriver 
fans une difpofition inflamma- 
coire & une inflammation’; je 
conclus de ces quatre articles 
que l'engagement & le gonfle- 

_ ment des glandes extérieures & 
autres ne peuvent arriver fans at- 
tirer une inflammation, Et parce 
qu'enfin cette inflammation eft 

compofée, c’eit-2-dire, produite 
par des humeurs différentes , 
{cavoir par un fang arrêté dans 
les réfeaux artériels, & par la 
lymphe renfermée dans les vé- 
ficules de la glande ; j'apellerai 
ces fortes de tumeurs des in- 
flammations fympathiques phle- 
gemonçufes. 

XV: 

__ Et parce que les glandes fen: 

_ fibles & grofles, qui font facile. 

| ment connuës par leur volume, 
| ne font pas les feuls entrepôts 
| de la lymphe qui revient des 

| T'ome J, 
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extrémités, qu'il y en a beau- 
coup de petites mêlées dans le 
panicule adipeux des cuifles, des 
bras & du col, qui font comme 
tout autant de petits regards des 
vaifleaux lymphatiques qui la 
renvoyent à de plus confidéra- 
bles,tels que font les glandes des 
aines, des aïflelles & les glandes 
conglobées des machoires ; je 
conclus que recevant une même 
quantité de Iymphe des extré- 


mités, elles peuvent également 


être engagées comme les plus 
grandes , & qu’elles peuvent de- 
venir le fujet de la formation 
des tumeurs comme les plus 
grofles ; & qu'arrètant le cours 


du fang dans les réfeaux qui les 


environnent , elles peuvent y 
en former de même efpéce & 


auf grandes que celles qui fra- 


Fa les yeux des obfervateurs 
les plus erofhers. L'expérience 
m'a fait voir que cette conje“u- 
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re n'eft pas mal fondée, ayant 
vi communément des bubons 
au-deflus'de l’aîne, dans le milieu 
de la cuifle & au-deflous des 
aiflelles dans les fiévres peftilen- 
tielles , comme il en arrive aux 
aînes & aux aiflelles. 


X XVI. 


Et parce que les réfeaux arté- 
riels ne fauroient être engorgés 
d’une trop grande quantité de 
fang , ou gonflés & dilatés par 
une trop grande raréfation du 
fang qui y eft arrofé, & qui s’y 


 échauffe, fans mettre ceux qui 


font les plus foibles & les moins 
foûtenus par le tiflu des parties 
en danger de crever & ns les 
faire crever quelquefois, fuivant 
Ja réfiftance des grumeaux qui 
bouchent les nœuds de leurs 
mailles ; je conclus que lobftru- 
ion qu'un fang trop épais & 
grumelé produit néceflairement 
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dans les nœuds des réfeaux arté- 
riels des parties , eft capable de 
les faire crever , & de faire 
répandre le fang au hazard 
dans le tiflu des parties dont les 
vaifleaux font engagés. 
XKVTAT. 
Et parce qu’un fang répandu 
dans le tiflu des parties doit 
erdre fon mouvement de flui- 
dité, fe cailler, & palier de cet 
état dans celui d’une fermenta- 
tion corruptive, qui le tourne 
d’abord en fanie, puis en matiere 
épaifle , blanche, rougeatre ou 
verdâtre , ou fuivant qu'il eft 
mêlé & charge de paities bilieu- 
fes de différente qualite, qui 
rendent le pus plus ou moins 
coulant & plus ou moins corro- 
ff ; je conclus qu’un fang gru- 
melé & arrêté dans les reéfeaux 
artériels faifant extravafer le 
fang dans Je tiflu des parties, 
peut y attirer des fupurations 
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funeftes capables de détruire 
entierement leur organifation. 
Et parce qu'un fang épais & 
grumelé ne fauroit engager une 
grande étendue de réfeaux ar 
téricis d’une partie fans engager 
& engorger en même tems Ex- 
traordinairement les réfeaux 
Jymphatiques qui en fortent ; 
& les reéfeaux Iymphatiques 
ayant leur tiflu trop mince & 
trop délié pour foûtenir une 
grande dilatation fans crevér ou 
fans laïfler échaper à travers de 
leur tiflu la lymphe dont ils font 
remplis ; je conclus que dans 
lès grands engagemens des ré- 
feaux artériels qui neles dilatent 
pas aflez pour les faire crever,les 
réfeaux lymphatiques engorges 
en conféquence, doivent necef- 
_fairement les gonfler & laifler 
échaper la Iymphe la plus féreufe 
a travers leur ciflu & la faire ré- 
pandre fuivant les différentes 

| F ii] 
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pofitions , ou dans le tiflu des 
parties , ou dans les cavités que 
renferment les parties ;que lé- 
panchement de la iymphe fé- 
reufe dans l'interieur d’une par- 
tie en doit relâcher le tiflu ; que 
celui qui fe fait des réfeaux lym- 
phatiques de la fuperficie d’une 
partie, doit remplir la cavité où 
elle eft renfermée d’une férofité 
lymphatique ou d’une férofité 
fanieufe & rougeâtre lorfque les 
réfeaux lymphatiques ont crevé 
ou que la lymphe en eft fortie 
chargée de globules du fang. 
XXVIII. 

Perfuadé qu'un fimple épaif- 
fiflement & grumélement de la 
mafle du fang font capables de 

roduire tant de fi différentes 
. detumeursinflammatoires 
& gangréneules , non-feulement 
dans les parties externes du 
corps, mais encore dans toutes 
les parties internes; & convain- 
cu de plus par l’infpeétion ocu- 
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laire que le cerveau & le refte 
des vifceres font enflamés dans 
toutes les :efpéces de fiévres 
malignes ; je compris aifément 
qu'une inflammation gangréneu- 
fe d'une grande étenduë du cer- 
veau, qu'une grande diftention 
& un grand engorgement de 
{es vaifleaux, devoient empêcher 
abfolument la féparation des 
efprits; que la comprefhion de 
_ 1à moëlle du cerveau devoit en 
arrêter la diftribution , & que 
le cœur, ainfi que le refte des 
parties combant en paralyfiepar 
l'interruption totale du coursdes 
efprits, devoic arrêter la circula- 
tion & caufer la mort,  : 

XXIX. 

Je compris encore qu'une pa- 
reille inflammation du foye 
devoit arrêter la féparation 
& l'écoulement de la bile, & 
que cette humeur ardente 


& fermentative devoit allu- 
F ii 
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mer & entretenir un bouil- 
lonnement & une fermentation 
dans la mafle du fang, dont le 
terme ne pouvoit être qu'une 
diflolution totale de fes princi- 
pes & une pourriture qui devoit 
la rendre incapable de fournir 
les récrémens néceflaires au 
maintien de toutes les fon“ions 
naturelles ; qu’en cet état de 
diflolution & de pourriture, le 
fang ne pouvoit ni fournir au 
cerveau des efprits de bonne 
ualité ni falive, mn -bile ; mi. 
diflolvant d’eftomac propres à 
difloudre les alimens & à en 
tirer un bon chile ; je compris 
aufli qu’une inflammation fimple 
ou gangréneufe du foye arré- 
tant le cours du fang qui reve- 
noit de lPeftomac & desinteftins, 
devoient en faire engorger les 
vaifleaux, & leur attirer des 
inflammations sangréneufes; & 
je voyois crès-clairement unra 
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port finéceflaire de tous ces acci- 
dens avec linterruption du mou- 
vement du cœur,avecla ceflation 
de toutes les fonctions animales , 
qu'il me parut abfolument inu- 
tile & fuperflu d’avoir recours 
à quelque caufe fort extraordi- 
naire, différente de celles qui 
or. des inflammations les 
plus communes, 

XX X. k 
Je n’eus pas aufli beaucoup de 
peine à comprendre la liaifon 
qu'il y avoic entre la ceffation 
du mouvement du cœur & les 
extravañons du fang dans le 
cerveau, entre les fupurations 
qui fe faioiènt dans cette par- 
tie, ou celles qui {e trouvoient 
dans le foye & la ceflation de 
leurs fon@tions, entre lépanche- 
ment des fétohr és dans la fub- 
ftance du cerveau & fon retiche- 
ment total, & tous les défordres 
du foye & des autres vifcéres 
Fvy 
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tels que je les ai rapportés ; les 
caufes de tous ces accidens me 
parurent fort plaufbles , je n’y 
trouvai rien de merveilleux ; & 
parce qu'il m’étoit aifé de juger 
que toutes ces caufes de mort 
qui avoient tout-a-fait interrom- 
pu le cours de la circulation, 

étoient les mêmesquien avoient 
troublé le cours naturel, ainfi 
que toutes les fonctions qui en 
dépendent ; je conclus, fans hé- 
fiter, que toutes ces caufes de 


mort portées à l’extrême; que 


ces inflammations gangréneufes 
du cerveau, du foye, de l’efto- 
mac & des inteftins ; que ces 
épanchemens du fang ou des 
férofités dans le cerveau & dans 


le foye , étoient précifément les. 


| caufes contenantes de toutes 


ces efpe ces de maladies que j’a- 
vois qualifiées, avec tous les 
Médecins, du nom effrayant dé 
févres malignes. | 
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Et parce que la caufe effen- 
tielle & contenante des mala- 
dies, l’eft aufi de tous les ac- 
 cidens qui arrivent aux malades, 
& de la mort même; & que je 
trouvois les caufes de mort ab- 
folument les mêmes dans tous 
ceux qui avoient péri de diffé- 
rentes fortes de fiévres malignes 
ou peftilentielles , avec des pa- 
rotides , des bubons , ou des 
charbons , ou taches pourprées, 
& des autres fiévres qui n’étoient 
accompagnées ni de pourpre, 
ni d'aucun autre accident exté 
rieur ; je conclus que leur caufe 
eflenrielle & contenante avoit 
été réellement la même, & que 
quoiqu'on eût donné différens 
noms à ces fortes dc fiévres par 
raport à divers accidens Cxte- 
rieurs qui les accompagnoient, 
& par raport au danger plus ou 
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moins grand qu’elles faifoient 
courir aux malades ; ce n’étoit 
pourtant dans le fond & réel- 
lement qu’une même efpece de 
maladie ; que la pefte étoit la 
même efpéce de maladie que 
Ja fiévre pourprée, que la fiévre 
maligne fans pourpre & fans au- 
tres accidens : puifque toutes ces 
fortes de fiévres fuppofoient éga- 
lement un épailliflement vicieux 
de la mafle du fang qui le fai- 
foient arrêter dans les vaifleaux 
du cerveau , & dans ceux des 
autres vifcéres, & y produifoient 
_des difpofitions inflammatoires 
qui en failoient le caractere ef- 
fentiel. 
fu X XXTIE 
Et parce que le raport du plus 
ou moins ne peut jamais être 
un attribut qui change, ni la 
nature, ni l’efpéce des chofes ; 
je conclus que, quoique Pépaif- 


filement du fang qui produi- 
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foic les difpofitions inflamma- 
toires dans la peite, fut d’un de- 
gre plus fort & moins violent - 
qu'il ne Petoit dans les ficvres 
pourprées & non pourprées ; & 
qu’en conféquence les inflamma- 
tions du cerveau & des autres vif- 
céres pouflaffent plus communé- 
ment en gangréne dans les pefti- 
férés , & qu’elles fiflent perirplus 
promptement les malades atta- 
qués de a pefte, que ceux des au- 
tres fiévres malignes ;cependant 
parce que cet accident, quoiqu”- 
ordinaire , n’étoit pas une pro- 
priété inféparable de la caufe 
eflenrielle de la pefte, & qu'il y 
avoit beaucoup de peitiféres 
qui portoient leurs maladies 
auf loin que les fébricitans des 
fiévres malignes, pourprées & 
autres, & qu'il y en avoit 
parmi ces dernieres qui duroient 
aufli peu que la pefte, & qui 
tuoient aufli promptement les 
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malades ; je conclus que c’étoit 
fans aucune raïifon que les Au- 
teurs de médecine avoient fait 
de la pefte une efpéce parti- 
liere des fiévres malignes, diffé- 
rente des pourprées, & de tou- 
tes les autres qui font fans au- 
cun accident extérieur. 


XI RIPIE 


Car fi la grandeur de la ma- 
ladies & la mortalité devoientr 
faire changer d’efpéce aux ma- 
ladies , il n'y en auroit aucune 
dont on ne püût faire des efpé- 
ces différentes. Et comme dans 
les fiévres pourprées & non pour- 
prées, il y a plufieurs malades 
qui meurent très-promptement , 
& dont par conféquent les mala- 
dies ne parcourent pas le tems 
ordinaire des fiévres inflamma- 
toires , il faudroit les regarder 
comme étant attaqués d’une ef- 
péce différente de la fiévre pour- 
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prée , & cette mulriplication 
d’efpéce auroit lieu non feule- 
ment dans les fievres mali- 
gnes, mais encore dans tou 
tes les autres maladies , ce qui 
en multiplieroit le nombre à l'in- 
fini,& jetteroit les Médecins dans 
des difficultés qui rendroiïent la 
pratique de la médecine très- 
émbaraffante, 

TX CA V. 

Je conclus encore par la même 
raifon , que comme javois vü 
périr beaucoup de malades en 
moins de 24. heures fans bu- 
bons, fans parotides, fans char- 
bons, fans gangréne extérieure, 
fans taches livides & gangre- 
neufes ; & que dans ces malades 
Je cerveau s’étoit trouvé gan- 
gréne, le foye & le poûmon en 
gorgés de fang , Peftomac & les. 
inteftins enflamés , gangrénes, 
& remplis de taches livides;en 
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un mot avec l’afpect & les caufes 
de mort femblables à celles des 
peltitèrés & des fébricitans des 
ficvres pourpréés ; je conclus, 
dis-je , que les bubons, les pa- 
rotides, les charbons étant fepa- 
rables de la caufe eflencielle & 
contenante de la mort, ne pou- 
voient être jamais rcgardes-gme 
comme des proprietés eflen- 
tielles de Pépañhiffement du fang 

qui rod les difpofitions 

inflammatoires du cerveau, qui 

font le caractère eflentiel de la 

pefte ; & que c’étoit fans aucune 

raifon que les Ecrivains, qui ont 

traité de la peite , faifoient en- 
trer dans le caractère eflentiel 

de cette maladie, l’éruptiondes 

bubons & des charbons, & qu'il 

_faloit,enun mot,borner le cara- 
étère eflentiel de la pelte & celui 
de toutes les autres fortes de ma- 
ladies, à l’épaifliflement extraor- 
dinaire de la mafle du {ang qui 
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le faifoit arrêter dans les vaif- 
feaux du cerveau, & dans ceux 
de tous les autres vifcéres , 
& produifoit des difpoftions 
très-dangereufes ; je concluois 
encore que le danger de mort 
n'étant attaché qu'à la caufe 
eflentielle & contenante de la 
maladie , c’eft -à- dire à toutes 
les inflammations du cerveau & 
des autres vifcéres, qui tour- 
noient en gangréne & en fupu- 
” ration,ou qui donnoient lieu aux 
‘extravañons du fang , ou des 
effufions des férofités qui reli- 
choiïent & détruifoient le tiflu 


des organes , je concluois , 


dis-je, qu'il ne faloit regar- 
der dans toutes ces maladies, 
les parotides, les bubons , les 
charbons & les taches pourprées 
& livides, que comme des acci- 
dens ficheux à la vérité, & 
comme des fignes de la grandeur 
de la caufe contenante,favoir du 


l 
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grand épaiflifiement de la mafle 
du fang , mais comme incapa- 
bles de faire mourir les malades 
indépendamment de l’engage- 
ment & de linflammation des 
principaux vifcéres. 


CHAPITRE I V. 


Des caufes éloignées des Fiévres 
malignes € des Fiévres 
peflilentielles. 
I 


Sfuré& convaincu par lou- | 
verture des cadavres, que 
la caufe eflentielle & contenante 


desfiévres malignes ne confiftoit 


que dans un grand épaiflifflement 
de la mafñle du fang qui le faifoit 
arrêter dans les vaifleaux du 


cerveau & dans ceux des vif- 


céres ; & que cette modifica- 
tion vicieufe de la mañle du fang,, 
toute fimple qu’elle étoit , étoit 


capable de produire tous les 
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accidens funeftes que caufoienc 
ces différentes maladies , fans 
qu'il fut néceflaire de faire in- 
tervenir aucune malignite , ni 
aucun venin particulier ; je mis 
toute mon application à la re- 
cherche des caufes qui pouvoient 
porter le fang à cet extrême de 
gré d’épaifliflement qui faifoit 
le caractere eflentiel des fiévres 
malignes. Je n’eus pas beaucoup 
de peine à retrouver plufieurs de 
ces caufes que mon expérience 
m'avoit fait connoître, comme 
à tous les Médecins des fiécles 
pañlés , & m'avoit fait regarder 
comme des caufes très-capables 
de diminuer la fluidité du fang, 
& de le rendre trop épais. J'en 
trouvai beaucoup de particu. 
lieres & plufieurs générales ; 
mais parce que s’agiflant d’une 
maladie populaire qui fuppofoit 
plütot des caufes generales dont 
toutun peuple füt fufceptible,que 
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des caufes particulieres qui ne 
pouvoient faire imprefhion que 
{ur quelques particuliers ; faban- 
donnai la recherche des caufes 
particulieres pour me réduire à 
léxamen de la nature des gene 
 rales , évidentes & fenfibles , 
dont la puiflance & l'adtion 
puñlent établir un raport nécef. 
faire avec cet épaififlement vi- 
cieux de la mañle du fang , & 
avec cette multitude prodi- 
gieufe de maladies. 


IT. 


Examinant enfuite la nature 
& la puiffance de ces différentes 
caules, je trouvai d’abord que 
l'air pur qui eft une des caufes 
naturelles qui fert le plus à 
. l'entretien de la vie & de la 
fanté , étoit fouventexpofe a di- 
verfes altérations qui pouvoient 
le rendre capable de produire 
des changemens confidérables 
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dans la mafle du fang , foit qu'on 
le confiderât par raport à fes 
qualites fenfibles, foit par ra- 
port aux altérations qu'il re- 
çoit des exhalaifons qui sé- 
levent du corps de la terre :je 
compris aifément qu’un air ex- 
ceflivement chaud, ayant toutes. 
fes parties dans une grande agi. 
tation, pouvoit caufer & cau- 
foit un grand mouvement & 
une grande raréfaction dans le 
fang des habitans du pays qui 
Je refpiroient ; & je voyois clai- 
rement qu’un grand mouvement 
& un bouillonnement de la 
mañle , devoit, à la longue, lé- 
puiler de fes parties fpiritueufes 
& aqueufes, qu'il devoit infen- 
fiblement en dégager & égui- 
{er les parties falines, & porter 
toute la mafle du fang à une 
efpéce de defléchement, lequel 

devoit en rendre la circulation 
plus lente, & plus difcile, Je 
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vis aufli clairement que fi Pair ve. 
nant à changer tout-à-coup de 
température , & pañlant d’un 
grand mouvement de fes parties 
aune efpéce de repos qui le ren- 
ditexceflivement froid & plus pe- 
fant,il devoit néceffairement por- 
ter le fang déja defléché dans un 
épaifliflement extraordinaire qui 
pouvait le faire arrêter dans les 
vaifleaux du cerveau & des au. 
tres vifcéres dont il ne pouvoit 
manquer de troubler le jeu. Car 
enfin je fçavois que les parties 
de Pair ayant moins de mouve- 
ment qu'a l'ordinaire, & n’en 
communiquant par conféquent 
que très-peu à la mañle du fang 
qui rouloit dans le poñmon, & 
dans Phabitude du corps ; & en 
recevant au contraire plütôt 
du fang, qu'il ne luien commu- 
niquoît, il devoit lui faire perdre 
celui qui entretenoit fa fluidité 
& fa raréfaction, & par confé- 
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quent en faire raprocher & en 
faire réunir de plus en plus les 
parties ;en forte qu’étant déja 
difpofé au defléchement & à 
l’'épaififlement par la perte de 
{es parties {piritueufes & aqueu- 
fes, il devoit néceflairement 
être porte à un degré d’épaif- 
filement fi confidérable, qu'il 
devoit l'empêcher de rouler & 
de circuler dans les vaifleaux du 
cerveau & des autres vifcéres : 
je comprenois tout cela d’au- 
tant mieux , que Pair froid de- 
venant neceflairement plus pé« 
fant , & chargeant l'habitude du 
corps d'un nouveau poids qu'il 
n’avoit paslorfqu'ilétoitchaud il 
devoir neceflairement prefler les 
vaifleaux de toute Phabitude du 
. corps, en faire exprimer le fang, 
& le faire porter en plus grande 
quantité dans les vifcéres & 
dans lesautres parties qui étoient 
moins expolées à la compreflon; 
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& parce qu'il eit évident que la 
force de la contraction des 
vaifleaux doit être moins gran- 
de lorfqu'ils font plus remplis 
de liqueur, & que leurs fibres 
font portées à une trop grande 
extenfion ; je compris aifément 
que les vaïfleaux des vifcéres 
etant plus remplis de fang , de- 
voient le fouetter avec moins de 
force , & le laifler un peu plus 
féjourner dans leurs extrémités 
capillaires ; & parce que la flui- 
dité du fang ne s’entretient que 
par une efpéce de broyement 
que fouffrent fes parties par la 
contraction des vaifleaux & par 
un million de chocs que {es 
parties fouffrent dans les nœuds 
des mailles des réfeaux qui for- 
ment les artères capillaires ; je 
conclus aifément que la pleni 
tude des vaifleaux des vifcéres : 
occafionnée par la comprefñon 
extérieure de l'habitude ducorps 

ÉtOIt 
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étoit capable de faire perdre au 
fans fon mouvement de fluidité, 
au point d'en arrêter le cours 
dans les vaifleaux de tous les 


vifcéres, de forte que trouvant 


dans la puiflance de Pair, confi- 
déré par raport à fes qualités 
fenfibles de froid & de chaud, 
une puiflance très-relative & 
très-proportionnée à lepaififle- 
ment extrême du fang ; je con- 
clus fans héfiter que lair paflant 
fubitement du chaud au froid 
fans aucune altération particu- 


liere , pouvoit devenir une caufe 


générale des fiévres malignes 
très-meurtrieres dans toute {orte 
de païs ; l'expérience m'en avoit 
convaincu en 1689.aà Montpel- 


lier, où le primtems ayant été 


exceflivement chaud, & le mois 


de Juillet exceflivement froid, 


il étoit furvenu des rougeoles & 

des fiévres pourprées épidémi- 

ques,qui avoient caufé une gran- 
Tome JL. 


‘146 Des Fiévres Malignes 
de mortalité, & il n’eft gueres 
de Médecins depuis Hippocrate 
qui n'aient fait de pareilles obfer- 
vations ; en forte qu’il a pañlé 
toûjours pour conftant parmi les 
Médecins, que dans les différen- 
tes caufes des maladies inflam- 
matoires, il n’y en avoit aucune 
de plus dangereufe ni de plus 
certaine que le changement fu- 
bit de la temperature de l'air du 
froid au chaud ou du chaud au 
froid. | 
RE L 
Si je vis clairement le raport 
avoit un air chaud avec le 
defléchement du fang, & celui 
d’un air froid qui lui fuccedoit 
fubitement avec l’épaififlement 
du fang qui pouvoit le faire ar- 
rêter dans les vaifleaux des vif- 
céres, & y produire des difpoli. 
tions inflammatoires tres-dange- 
reufes ; je ne fus pas moins con- 
vaincu de la puiflance qu'avoit 
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un air grofler, chargé de diver- 


{es fortes d’exhalaifons pour por. 


ter le fang à ce dangereux épaif- 
fiflement qui caufoit les fiévres 
malignes. Javois devant moi des 
obfervations annuelles de tous 
les pays marécageux, d’Ypres, 
de Furnes, de Bergue, de Phi- 
Hifbourg, de Mantouë, de Séy- 
de, de la bañle Egypte, dont les 
habitans font extrèmement fa- 
tigués par les fiévres malignes 
qui y régnent prefque tous les 
êtes, lorfque les marais viennent 
à fe deflécher, & que lair fe 
charge des foufres indigeftes & 
puants qui s'élevent des vazes. 
Je fus d'autant plus perfuade que 
le mauvais air de tout ce pays, 
& que les exhalaifons groflieres 
dontilétoit chargé,avoienteula 


. puiflance d’épaïlir le fang , & de 


lui faire produire ces difpofitions 

inflammatoires des vifcéres que 

je fçavois que les habitans les 
Gi 


sagas" 
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plus commodes de tous ces lieux 
marécageux ne s’en mettoient à 
couvert qu'en changeant d’air. 
Si je ne fçavois que lon ne peut 
compter folidement dans une 
matiere de pure phyfique, fur 
le raport des Hiftoriens, j'aurois 
pü attribuer aux altérations que 
les tremblemens de terre peu- 
vent produire dans Pair, la caufe 
des fiévres malignes ou peftilen. 
tielles qu'on leur a communé- 
ment imputées : mais je les ai 
coûüjours regardés comme des 
jugestrès-incompetens, lorfqu’il 
a eté queftion de rapporter un 
effet de la nature à la véritable 
caufe phyfique ; je leur ai vû toù- 
jours plus de penchant ala crédu 
lité, & lattribuer plütôt a quel- 
que évenement merveilleux & 
farprenant qu'aux caulfes les plus 
fimples & les plus ordinaires. Je 
me défiai d'autant plus du té- 
moignage des Hiftoriens dans 
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cette occalion , qu'il n'étoit pas 
apparent qu'une très-grande €- 
tenduë de terre, dont les parties 
demeuroient dans un partait re- 
pos, dans le mouvement com- 
mun du tout, fuflent en état 
de laifler échaper & de pouffer 
dans l'air des exhalaïfons perni- 
cieufes à la fanté des hommes; 
Pardeur du foleil étant plus ca- 
pabledeles faire détacherdes par- 
ties de la fuperficie de la terre 
& de les faire élever dans l'air, 
que le plus grand tremblement 
de terre ne {çauroit faire. J’ai- 
mois mieux rapporter les mala- 
dies épidémiques arrivées dans 
ces cas, au faififlement , à la ter- 
reur & à la confternation qu’un 
tremblement de terre fait naï. 
tre dans lefprit des habitans qui 
en fentent rarement les effets, 
-quaà de prétenduës exhalaïfons 
qui ne fçauroient alors s’élever 
du fond de la terre ; toutes ces 

G il, 
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pafñlions étant des caufes plus 
évidentes, plus fenfibles & plus 
capables de porter Île fans à un 
extrême degré d’épaifliflement, 
que toutes ces prétenduës exha- 
Jaifons, qui ne fcauroient s’éle. 
ver en l'air dans le tremblement : 
de terre. Ce qui me donna lieu 
de ne pas fuivre en ce point le 
témoignage des Hiftoriens, c’eft 
que les tremblemens de terre, 
qui font aflez frequensenltalie & 
en Sicile à Poccafion des incen- 
dies & des détonations du mont- 
Vefuve & du mont-Etna, qui 
vomiflent de tems en tems, avec 
des tourbillons de flammes de 
torrens, des matieres bitumineu- 
fes mêlées avec des matieres mé- 
talliques & pierreufes fonduës, 
font des pays qui ne font pas 
plus fujets à la pefte & aux au- 
tres fiévres malignes que le refte 
du continent de l'Europe, quoi- 
que ces embrafemens remplif 
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fent Pair de quantité d’exhalai- 
fons puantes & fouffrées, qui 
faififlent lPodorat de tous les ha- 
bitans du voifinage. 


EL, 


Il men fut pas de même à 
 légard des longs campemens 
& des grandes batailles qui ont 
fait périr une grande multitude 
de foldats ,& que les Hiftoriens 
ont regardé comme des caufes 
des fiévres malignes qui ont 
défolé & les armées & tous 
Jes pays où on a campé, & 
où les batailles ont été don- 
nées, Je fçavois par expérience 
que le long campement des 
grandes armées empuantifloit 
conftament Pair , tant par la 
quantité des fumiers & des ex- 
crémens dont la terre étoit cou- 
verte ,que par ls quantité de 
chevaux morts, qu'on ne pre- 


noit pas foin d’enterrer ailez 
G iii] 
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profondément ; je fçavois que [a 
puanteur de Pair des camps, 
n’étoit que le produit des fouffres 
volatils que le mouvement de 
la pourriture détachoit des 
chairs des charognes, des ex- 
crémens ou des fumiers, & que 
la chaleur du foleil élevoit en 
Vair ; je {çavoiïs encore que ces 
fouffres volatils étant chargés 
des parties urineufes, étoient des 
fujets très-propres à lier & à 
épaiflir la mafle du fang , lorf- 
qu'elles s’étoient portées par la 
refpiration dans les vaiffeaux du 
poñmon; & je voyois clairement 
par la même raïfon , que les 
cadavres mal enterrés après une 
rande bataille , empuantiflant 
Pair , devoient par la même 
_raïfon caufer un grand épaif- 
fifement dans la mafle du fang 
de tous ceux qui le refpiroient, 
& leur attirer des fiévres mali- 
gnes, Or cette caufe me parut 
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d'autant plus propre à porter 
le fang à cet extrême degré d’é- 
paififiement que produifent ces 
{ortes de maladies, qu’elle trou- 
voit toûjours dans le fang des 
foldats une grande difpofition 
à en recevoir plus aïfément 
limpreflion : je fcavois par ex- 
perience que le foldat tomboit 
dans lPennui & dans latrifteñle, 
dans de longs campemens ; & 
que manquant de légumes il 
mangeoit avec moins d’appétit 
& moins de goût, & que les di- 
geftions tournoient en crudité 
qui épaïflifloient infenfiblement 
Je fang , tandis que Pennui & 
la triftefle ralentiflant fon mou- 
vement de circulation , dimi- 
nuoit confidérablement fa flui- 
dité, 


Paflant enfuite à Pexamen des 
alimens, comme la caufe après 
Pair la plus évidente, la plus 

| “es 
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generale, & la plusinévitable des 
maladies ; & confidérant que les 
qualités naturelles des fruits de 
la terre dont on fe nourrit, 
étoient aufñli altérables par le 
dérangement des faïions, que 
Pétoit le fang des animaux ; je 
compris aifément qu’elles pou- 
voient changer & s’altérer de 
même , & qu'elles pouvoient 
devenir capables d’altérer fi 
fort la mafle du fang , qu'il en 
pouvoit naître plufieurs fortes 
de maladies de toute efpece & 
des plus dangeureufes. Cette ré- 
fléxion, étant foutenuëé par mon 
expérience, & par celle de tous 
les Médecins des fiécles pañlés, 
n’y en ayant aucun qui mait rap- 
porté un grand nombre de ma- 
: Jadies à la mauvaife qualité des 
fruits de la terre ; il ne me fut 
pas bien difhcile, enexaminant 
les diverfes alterations connues 
& fenfibles des fruits, d’y recon- 
noître la puiflance qu’ils avoient 
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d'introduire dans la mafle du 
fang plufieurs mauvaifes difpofi- 
tions qui devoient être fuivies 
de plufieurs fortes de maladies. 
Je comprenois que le vin verd 
Étant formé d’un raifin dont 
le fuc navoit pas reçu toute la 
maturité néceflaire , dont les 
parties acides de la féve n’a- 
voient pas été aflez fubrilifées 
par la chaleur du foleil, & dont 
le fouffre étoit demeuré crud, 
indigefte & crop fixe, devoient 
coûter beaucoup à Peftomac 
pour fe digérer, & que l’aétion 
de fon diflolvant devoit être 
trop foible pour corriger dans 
le peu de tems tous les liquides 
qui féjournent dans l'eftomac, 
Paigreur & la crudité des fout- 
fres du vin verd ; que pañlant 
dans la mafle du fang'journelle- 
ment, au lieu d'entretenir fa flui 
dité & de lui fournir des parties 
fpiritueufes , il devoir au con- 

Gy; 
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traire l’épaiflir & en lier les par- 
ties , & l'empêcher par-là d’en 
produire de fpiritueufes , & des 
recrémens aflez coulants pour 
s'échaper à travers les diftérens 
couloirs du corps ; qu'il faloit 
par conféquent qu’un long ufage 
d’un vin verd produifant une 
épaifliflement journalier dans 
la mañle du fang devint une 
caufe certaine de diverfes ma- 
ladies. Aufñi voyois-je trous les 
jours à Rochefort des coliques 
aux pilotes très-facheufes, qui 
n’avoient d’autres caufes que le 
vin verd de année; ainfi que des 
coliques hépatiques qui aboutif- 
foient à une jaunifle, & je füs per- 
fuadé en voiantarriverles fiévres 
malignes & peftilentielles , que 
Pépaiffifflement que le vin verd 
avoit faitcontracter à la mafle du 
fang des habitans de Rochefort, 

ouvoit avoir beaucoup contri- 
bné à les précipiter dans toutes 
ces dangeureufes malädies, ; 
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RE 


Je compris encore qu’un bled 
mal nourri, & pour ainfi dire, 
tique; qu’un bled niellé & gâté 
pe un brouillard fouffre ; par 
a même raifon qu'il arrive fou- 
vent qu’un bon bled mal con- 
fervé , mouillé, fermenté & 
échauffé, ne produifant qu'un 
pain de mauvaife qualité , & 
toûjours tirrant fur lPaigre & 

d'un mauvais goût, ne pouvoit 
tourner qu'en un chyle aïgri, 
gluant & vifqueux ; & qu'un 
chyle de cette qualité devoit 
infenfiblement épaiflir le fang, 
& le porter enfin aun fi haut de- 
oré de confiftance, qu’il pouvoit 
le taire arrêter dans les vaifleaux 
des principaux vifcéres pour 
-y produire des difpofitions in- 
flammatoires très-périlleufes. Je 
trouvai un fi grand nombre 
d’obfervations fur les maladies 
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très-malignes arrivées en con- 
féquence de la mauvaife qualité 
du bled , que je n’eus pas beau- 
coup de peine à adopter cette 
caufe comme une des plus puif- 
fantes & des plus certaines de 
ce pernicieux épaifhflement de 
fang , & je fus de plus perfuadé 
que le mauvais pain étoit ca- 
pable de produire ce dangereux 
épaiflilement de fans, que j'a- 
vois vü périr deux manœuvres en 
vingt-deux heures par une fimple 
indigeftion de pain dont ils 
avoient exceflivement mangé, 
& qui étoient morts avec un 
froid glacial de tout le corps, 
un pouls miférable ,une foif in- 
extinguible avec toutes les mar- 
ques d’une inflammation au foye 
- & dans les inteftins. L’aigreur 
du pain réduite en bouillie qu’ils 
vomifloient , ne m'avoit pas per- 
mis de douter que ce qui avoit 
pañlé dans le vaifleau de certe 
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indigeftion , n’eût épaiffi & pref- 
que caille le fang , & ne leur eût 

attiré la fièvre Zipirie tout -à- 
fait femblable à celle des pefti- 
férez que j'avois và périr avec 
les mêmes accidens & fans au- 
cune éruption extérieure. 


MIE | 


Je compris enfin que ce n’é- 
toit pas fans raifon que les an- 
_ciens Grecs avoient dit en pro- 
verbe : Après la famine, la pefe. 
En effet comment le fang pour- 
roit-il conferver fa fluidité na- 
turelle ,& ne pas tomber dans 
un defléchement & un épaiffifle- 
ment extrême, lorfqu'il n’eftpas 
journellement réparé par des 
nourritures convenables > com- 
ment pourroit-il conferver fa 
fluidité, lorfqu’il perd tant par 
fon mouvement de circulation, 
que par celui qui entretient la 
chaleur; lors, dis-je , qu'il perd 
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non-feulement les parties mêmés 
les plus volatiles , mais en- 
core les aqueufes qui font les 
véhicules & le diflolvant gené- 
ral des parties falines quientrent 
dans fa compofition » Je vis clai- 
rement qu'un fang depouillé de 
ces deux fortes de parties quien- 
tretiennent {a fluidité , devoit 
enfin la perdre tout.à-fait, fe 
deflécher & s’épaiflir au point 
qu'il s’arrêteroit dans tous les 
vaifleaux du corps, & qu’il de- 
voit faire périr immanquable- 
ment , & en fort peu de tems, 
tous ceux qui auroient été les 
malheureufes viétimes de ces 
grands fléaux du genre humain; 
je compris que ce defléchement 
& cet épaifhflement extrême de 
la mañle du fang , devoit arriver 
fans doute , d'autant plus dans 
un tems de famine, que la mi- 
fere, qui eneft caufe, entretient 
l'efprit du peuple dans le cha- 
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grin & dans la triftefle : tout 
le monde fçaic que ces pañlions 
ralentiflent extrêmement le 
mouvement de la circulation du 
fans. Sa vivacité & fa force font 
une des caufes les plus néceflaires 
a lPentretien de fa fluidité & 
du mêlange de toutes ces par- 
ties volaciles & aqueufes qui fe 
difhipent aifément par fon repos 
_& par le ralentiflement de {on 
mouvement de circulation. 


VIITL 


Cette derniere caufe de la 
fiévre peftilentielle & des fiévres 
malignes, me parut la plus gé- 
nérale , & la plus conftament 
adoptée par les Hiftoriens,& par 
les Médecins qui ont écrit fur 
la pefte & les fiévres malignes, 
& par conféquent tout concourt 
à létablir ; mais parce qu’une 
longue guerre eft toüjours rui- 
neufe pour les peuples & les ré- 
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duit à une extrême miiere, & 
que la mifere même dans un 
tems d’abondance, les conduit 
néceffairement à la famine , & 
à l’ufage de très-mauvaifes nour- 
ritures & non accoûtumées ; je 
conclus qu’outre leschangemens 
que les armées produifent dans 
Pair & dans tous les endroits 
de leur opération , la guerre 
doit être régardée comme une 
caufe antécédente des altéra- 
tions du fang qui viennent de 
la famine & caufent ces fiévres 
peftilencielles. 


I X. 


Et parce que toutes ces caufes 
font générales , inévitables & 
communes à tous les habitans 
de la terre, tant à ceux qui ha. 
bitent les Zones tempérées, qu’à 
ceux qui habitent la Zone-torri- 
de, que l'air & les alimens dont 
ils {6 nourriflent d'ordinaire , 
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peuvent s’altérer également par. 
tout, & devenir capables de 
porter le fang à cet épaifüfe- 
ment vicieux qui produit des 
inflimmations dans le cerveau 
& dans les autres vifcéres ; je 
conclus que toutes ces uit 
pouvoient produire la fiévre 
maligne dans tous les climats. 
Celles qui étoient arrivées dans 
tous les fiécles & dans les diffé- 
_rens pays de l'Europe, de l’Afie 
& de lAfrique, ne me permi- 
rent pas de douter un moment 
de la puiflance que toutes ces 
caufes ont de produire cette 
crande altération du fang qui 
_caufe les fiévres peftilentielles, 
n'euflent éte mifes plufieurs fois 
en exercice , & n’euflent produit 
ces dangereufes maladies dans 
toute forte de climats. 


# 
Et parce que je fçavois que 
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Vair des pays les plus chauds, 
& qui approchent le plus de la 
ligne , doivent faire perdre beau- 
_ coup plus de parties fpiritueufes 
& aqueufes du fang de leurs ha- 
bitans, & doivent rendre la bile 
plus âcre & plus réfineufe, & 
que plus le fang eft dénué des 
parties fpiritueufes & aqueules, 
plusileft fufceptible de Pimpret- 
_fion de Pair froid, & plus faci- 
lement il en doit être épaïfñ 
& difpofé à s'arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res, lorfque les vents trop frais 
s’élevent fubitement après un 
chaud d’une longue durée ; je 
conclus que les pays chauds de- 
voient être plus fouvent expo- 
{és à la pefte que les pays tem- 
pérés. 
: X I. 


_ Ét parce que les marais fe 
defféchent plusaifément dans les 
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pays chauds, qu’ils ne le fonc 
dans les pays frais, & que Par 
deur du foleil y éleve bien plus 
facilement ces exhalaifons fouf- 
frées de leur vaze fermentée, 
que dans les pays tempérés où 
la chaleur du foleil eft moins 
grande ; je conclus que la pefte 
devoit être plus ordinaire dans 
tous les lieux marécageux des 
pays chauds, qu’elle ne Pétoit 
dans les lieux marécageux des 
zones tempérées ;& par confé- 
quent qu’elle devoit être très- 
familiere dans l'Egypte à raifon 
des inondations du Nil, & dans 
plufieurs autres échelles du Le- 
vant qui fe trouvent dans les 
lieux marécageux & pleins de 
rivieres. 

| XII. 

Et parce que plus les alimens, 
dont on {€ nourrit, font grofliers, 
indigeftes ou naturellement in- 
craflants ; plus le fang des habi- 
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tans qui s'ennourriflent eft épais; 


b; 


L. 1 


plus ïl eft difpofé à recevoir. 


limprefion des caufes générales 
qui peuvent le porter à un degré 


d'épaifliflement extrême; je con- 


clus que les habitans des pays 
chauds qui font leur principale 
nourriture de ris & de diverfes 
fortes de melons , qui ne boivent 


que des liqueurs aigres , & qui 


par conféquent ontle fang plus 
épais & plus indigefte, doivent 
être plus fujets aux fiévres pe- 


ftilentielles que les habitans 


des pays où l’on mange plus 
de viande, & où les nourritures 
{ont moins incraflantes & moins 


indigeftes. 
XIIL 
Et parce que les habitans des 
pays les plus chauds menent 
une vie moins agifflante, plus fe- 


dentaire, plus mélancolique & 
plus ennuyeufe, que celle des 


- & des Peflilentielles. 167 . 
pays frais ; je conclus que le 
fang ne s’entretenant dans fa 
fluidité naturelle que par l’exer- 
cice, le mouvement & la gayeté, 
les habitans des pays chauds de- 
meurans, comme ils font, féden- 
taires, melancoliques & ennuyés, 
& dormans d’ailleurs beaucoup 
plus que ne font les habitans 
des régions tempérées, devoient 
par cette maniere de vivre ren- 
dre leur fang plus je , moins 
broyé, plus indigeite , & par 
conféquent plus fufceptible de 
Pimpreflion fâcheufe des caufes 
générales des maladies peftilen- 
tielles lorfqu’elles venoient à 
régner dans leur pays, & que 
toutes ces caufés, avec moins 
d'a&ivité qu’elles n’en ont dans 
les zones tempérées , devoient 
produire très fouvent dans les 
pays chauds des fiévres peftilen- 
cielles. 
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XIV. 


Ayant trouvé tant de caufes 
évidentes, conftantes & géné- 
rales, capables de porter le fang 
à cet épaifhiflement extrême qui 
peut le faire arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res, & y produire des difpofi- 
tions inflammatoires & gan- 
gréneufes ; je démêlai fort ai- 
fément celles qui avoient caufé 
cette grande altération dans le 
fang des habitans de Rochefort: 
la mifere & la famine y re- 
gnoient alors, ainfi que dans 
toutes les provinces du Royau- 
me ; & cette caufe me parut plus 
que fufiifante pour difpofer le 
_ fang des habitans de ce port à 
produire toutes ces efpéces de 
fiévres malignes. 


AT: 


La famine ne fut pas la feule 
caufe 


Î 


. LE 
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caufe de toutes ces efpeces de 
maladies. Il y en eut une autre 
qui commença fur la fin du mois 
de Juin, & qui dura jufqu’à la 
fin de Septembre ; ce fut la puan- 
teur de Pair occafionnée par le 
defléchement des marais & des 
mares d’eau, que les hautes ma- 
sées de la Charante laiflent 
dans la grande prairie, qui eft 
vis-a-vis ce Port. La chaleur em 
élevoit des exhalaifons d’une 
odeur de fouftre ou de poudre 
brülée qui appefantifloit l'air; 
de forte qu'on étoit prefqu’é- 
touffé fur le haut du jour. Je fus 
d'autant plus perfuadé que ces 
fortes d’exhalaifons, chargées 
d'un fouffre indigefte & refpirées 
continuellement , étoient très. 
capables de diminuer confidéra- 
blement la fluidité du fang ; qu'il 
ne fe pañloit prefqu'aucun été 
que ce Portne fouffrit beaucoup 
de ces fortes de fiévres, dans un 
Tome I, | H 
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tems même où le peuple vivoit 
dans l'abondance ; & quoique je 
n'éprouvafle ni les mauvais ef- 
fers de la mifere & de la difette, 
& que je fufle dans ce Port avec 
tous les agrémens que je pouvois 
défirer, je ne pus réfifter à lPim- 
preflion de cet air puant : jy 
tombai malade d’une dangereufe 
fiévrepourprée, dont j'ai ete plus 
de dix ans à revenir. Je ne regar- 
daidoncpluslamalignitécomme 
unc caufe des fiévres malignes ;. 
ce ne fut pour moi qu'un nom 
dépouillé de toute forte d'idées 
dont j'avois jufqu’alors couvert 
mon défaut de connoïiffance fur 
la caufe réelle & véritable des 
grands accidens qui accompa- 
gnent ces maladies. 

| X VI. 

e revins de cet etat comme 
d’une efpece d’illufion & de fonge 
où j'étois tombé par la le&ture 
des anciens obfervateurs de fié- 
vres malignes. Je commençai à 


T' TRES 
ra 
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ouvrir les yeux & à rapporter à 
des caufes évidentes & fenfibles 
tous ces efroyables accidens qui 
avoient furpris d'étonnement les 
premiers obfervateurs. Ce grand 
abattement de forces, cette foi- 
bleffe extrème du pouls, les ta- 
ches livides, ces gangrénes ex- 
terieures que j'obiervai dans les 
fiévres peftilentielles & malignes 
qui rendoient Pafpe“t des mala- 
des fi hideux, ne me furprirent 
plus ; lorfque je fus convaincu, 
par une in{pection oculaire , que 
le principal organe du fentiment 
& du mouvement de toutes les 
parties etoit alteré ; que les vaif- 
eaux du cerveau étoient enga- 
gés ; que le fang y étoit ar- 
rète, & qu'en cet état Jé ne pou- 
voig ni féparer ni diftribuer la 
quantité néceflaire d’efprits pour 
entretenir la tenfion & le jeu du 
reflort des fibres motrices des 
mufcles & des vaifleaux. Je com- 

H ij 
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pris aïtfément que tous les muf- 
_cles du corps ne recevant plus 
du cerveau une quantité fufh. 
fante d’efprits, pour tenir leurs 
fibres dans une tenfion naturelle, 
devoient tomber dans un relài-. 
chement extrême, & les mala- 
des qui étoient attaqués de ces 
{ortes de fiévres devoient fe trou- 
ver dans un accablement & dans 
un grand affaiflement, dansune 
lafitude & une pefanteur gene. 
rale de tous leurs membres; & 
que dans cet état ils ne devoient 
fe remuer qu'avec grande difi-. 
culte ; que par la même raiïfon, 
les fibres mufculaires du cœur: 
ne devoient faire que de très-. 
foibles contractions ; & ne pou-. 
voient poufier le fang dans les: 
artéres que foiblement & em 
très-petite quantité ;que le pouls: 
enfin devoit devenir très-obfcur,, 
très-petit, mol, fanguiflant &: 
fort inégal : je conclus encore: 
que les vaifleaux du cerveaw 
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étant ainfi engagés , les fibres 
de la pie & de la dure mere en 
€tant plus tendus qu’à l’ordi- 
naire, devoient caufer aux ma- 
lades , ou de grandes douleurs, 
ou une grande péfanteur de rète ; 
que les organes des fens étant 
tombés dans un grand relà- 
chement , ainfi que toutes les 
fibres motrices du corps, ne 
pouvoient rapporter au ficge 
du fentiment commun que de 
foibles impreflions des objets 
externes ; qu’en conféquence les 
malades attaqués des fiévres pe- 
ftilentielles & autres malignes,ne 
devoient avoir que des fenfations 
fort obfcures & très-foibles de 
tous les objets qui frapoient les. 
‘organes des fens, lefquels ne de- 
voient lier que très-dificilement 
les différentes idées qui concou- 
rent à former un raïfonnement ; 
qu'enfin leur raïfon en devoit 
être confidérablement alterée, 

H ij 
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& par rapport à fa netteté & 
à {a clarté. Tous ces effets me 
parurent très-naturellement dé- 
pendre de lPembaras & de Pen- 
gorgement des-vaifleaux du cer- 
veau & de Pinterruption du cours 
ordinaire des efprits dans les 
nerfs de toutes les fibres motri- 
ces ; & les caufes de tous ces 
accidens me parurent fi claires 
& fi diftinctes , que je ne pus 
comprendre comment les pre- 
miers obfervateurs de ces fortes: 
de maladies avoient pü les: 
rapporter à un principe oeculre,, 
venimeux & participant du poi-- 
fon , eux qui n’avoient jamais: 
attribué la chûte des mouve-. 
mens mufculaires & la perte to-. 
tale du fentiment & de la raïfon: 
dans les apopléxies, qu'à des: 
caufes très-ordinaires & très-. 
connuës, comme à une plénitude: 
extrême qui engcrgcoit Entiere= 
ment les vaifleaux du cerveau,, 
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ou qu'aun cpaillilement extraor- 
dinaire du fang qui s’y arrêtoit 
& qui Pempêchoit de recevoir 
_& de diftribuer les efprits au 
réfte des organes du corps. 
Cependant il y a grande différen- 
ce de Paccablement d'un apo- 
| plétique à celui d’un malade de : 
fievre maligne. La foiblefle & 
Pépuifement d’un apopletique 
_ va jufqu’à la paralyfie are 
de tous les mufcles du corps & 
de tous les organes du fentiment. 

Elle arrive fubitement comme 
un coup de foudre ; la foiblefle 
des peftiférés & de tous les au- 
tres malades defiévres malignes 
_eft bien moindre. Ils confervent 
_ tous au commencement de la 
maladie la faculté de fe remuer, 
quoique foiblement , & d’une 
maniere laborieufe ; ils ont en- 
core lufage des fens & de la 
raifon ;je ne pus donc m'ima- 


giner ce Fes principes ils fe 
FE 


%76 Des Fiéures Malignes 
fondoient pour imputer à une 
caufe occulte & venimeufe, la 
foibleffle & l’accablement géné- 
ral de ceux qui étoient attaqués 
des fiévres malignes , puifqu'ils 
n'attribuoient cette même foi- 
blefle & cet accablement géné- 
ral qui arrive aux apoplétiques, 
quoiqu’infiniment fuperieur à 
celui de ces malades, qu'à des 
gaufes très-évidentes & très-con- 
nuës , & que la forte apopléxie 
fût plus communément mor+ 
telle que ne le font la pefte 
& les autres fiévres malignes. 


XVII. 


Je foupçonnai que ce qui pour- 
voitavoir donné lieuaux Anciens 
d’imputer tous les accidens des 
_ fiévres malignes , à des qualités 
: malignes à occultes & meur-. 
trieres , & qu'ils n’avoient pas 
attribué Ja caufe de lapoplexie 
à quelque venin particulier, ce 
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mavoit été que, parce que lPha- 
bitude du corps des apopléti- 
ques change rarement, qu’elle 
conferve {a couleur naturelle ; & 
qu’au contraire la peau des mala- 
des de fiévres malignes & pefti- 
lentielles eft pour l'ordinaire cou- 
verte de taches pourprées & livi- 
des, fouvent defigurée par plu- 
fieurs places gangréneufes qui en 
rendent l’afpect affreux & rout-à- 
fait extraordinaire. Il eft appa- 
rent que toutes ces lividites & 
toutes ces gangrenes de la peau, 
qu'ils ne voyoient que rarement 
dans les autres efpeces de mala- 
dies, leur ont fait attribuer com- 
me au vulgaire ces accidens à 
des caufes extraordinaires, mali- 
gnes & venimeufes, 


NV LEE 


Ce foupcon me parut d’au- 
tant mieux fondé , que les 
Anciens ayant faic confifter la 
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gangréne & la mortification des 
parties dans l'extinction de la 
chaleur naturelle, avoient con- 
ftament placé entre les caufes ; 
qui pouvoient leteindre , des 
qualitez venimeufes , dés poi- 
{ons & des venins; dé forte que 
voyant les corps dé malades de 
fiévres malignes couverts de ta- 
ches livides & cangréneufes en 
divers endroits de leur peau gan- 
grénce, il eft vifible que n'ayant 
qu'une idée fort obfcure de Pac. 
tion des caufes évidentes & com- 
munes des maladies {ur la mañle 
du fang, il leur avoit été plus 
aile & plus commode de rap- 
porter tous ces accidens exte- 
rieurs & toutes ces gangrénes +: 
| quelque qualite occulte & veni- 
meufe qu’à une caufe plus ma- 
nifefte & plus fimpl. Ce qui me 
furprit, c'eft que Les modernes, 
euflent pü imputer a des caules 
cachées, à des poifons & à des. 
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venins corrofifs, non feulement 
ces gangrenes exterieures & ces 
diverfes taches qui paroifloient 
dans les fiévres malignes, mais 
encore tous les autres grands 
accidens qui accompagnent ces 
fortes de maladies; & qu'ils euf- 
fent pû , malgré la connoiflance 
qu'ils avoient de la circulation 


du fang , conferver encore les 


_ idées confufes que les Anciens 


avoient euës fur la nature, & 


fur les caufes de la gangréne. 


X IX. 


La connoïflance que je venois 
d’acquerir de l’état du fang dans 
les fièvres peftilentielles & ma- 
lignes, & celle de toutes les cau- 
fes évidentes & generales qui 
Pavoient pü porter à cet extrè- 
me degré d’épaifliflément , ne 
me permirent plus de raporter 
à des caufes ou cachées, ou fort 
extraordinaires, la gangréne, & 
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toutes ces, taches livÂles que 
je voyois fur la peau des ma- 


lades attaqués de fiévres pour-. 


prées , & les autres accidens 
des fiévres malignes. On me per- 
mettra de dire ici. avec fran- 
chife , ce que je penfe : je foup- 
connai quelque vilintérèt dans 


les Medecins qui avoient inven- 


té le nom pernicieux de mali- 


TUE 


gnite ;ils trouvoient dans ces 


noms une juftification de leur 


ignorance, & de leurs fuccès 
malheureux : cetre rule n’eft-elle 


pas encore la reflource des Mé- 
decins dans les évenemens qui 
expofent leur réputation ? Dès 


qu'ils appréhendent quelque 


revers, ne difent-ils pas que les. 


fiévres qu'ils traitent, font des 


 fiévres malignes , ou qu’elles fe 
joignent aux autres maladies qui, 
Jeur paroiflent dangereufes, ou. 


qui les ont furpris par les acci- 
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dens qu'ils n’avoient {çû prés 
voir ni prévenir ? 
"XX. 

Après tous ces différentes ré- 
fléxions, je regardai les fiévres 
malignes, ordinaires & peltilen- 
tieNes , à qui on donne le nom 
vague de pefte , à la vérité, 
comme de trés-grandes mala- 
dies , très-affigeantes & très- 
dangercufes de leur nature, 
mais non pas comme des fuites 
de quelque caufe terrible, ou 
fortextraordinaire,les plus com- 
munes & les plus évidentes étant 
_ capables de les produire, & les 

multiplier dans cout un pays, 
lorfqu’elles ont porté le fang à 
un degré d’épaiflifl:ment extrè- 
me qui eft la caufe de tous les 
accidens. Je bannis alors de mon 
efprit lemba:raffante idée de la 
malignité de toutes les fiévres 
malignes que je vis dans la fuire 


1 


"382 DesFiévres M alignes 


& je changeai le nom de fiévres 


 malignes en celui de difhofition 


inflammatoire des vifcéres , où 
d’inflammation da cerveau , com- 
me la plus conftante dans ces for- 
tes defiévres, & comme celle qui 
fedéclaroïtplus fenfiblement que 
celledesautresvifcéres,quoiqu'ils 
{oient tous, plus ou moins, dans 
une difpoñtion inflammatoire, 
Cetteidéeme parutbienplusclai- 
re & plus lumineufe que celle que 


les noms de pefe, ou de fiévre 


maligne pouvoient faire naître : 
& celle des difpoftions infiam- 
matoires du cerveau & des au- 
tres vifcéres, me parut avoir bien 
plus de rapport avec la nature 
de ces maladies , &en exprimer 


. mieux le caractere particulier, 


que lé nom de fiévre maligne- 

peftlentielle ou fimplement de 

fiévre maligne. | 
RON ee DENT 

Les rénébres que cette ma 
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vaife idée de malignité avoient 
répandu dans mon efprit qui me 
rendoientchancelant& incertain 

_dansle choix des remèdes que je 
devois employer dans la cure des 
fiévres malignes étant difipée 
abfolument, j'eûs la fatisfaction 
de m'être mis à portée d’établir, 
fürement les indications cura- 
tives de toutes ces maladies fur 
une connoiflance claire & dif- 
ætine de l'etat du fang, &de celui 
des principaux vifcéres qui s’y 
trouvoient affectés ; mais frjeûs 
du plaïfir en ce tems-là, j'avoue 
que j'en ai eù un bien plus fen- 
fible, lorfque j'ai vü la confor- 
mité parfaite des obfervations. 
de Mefieurs Chicoynean 8 Verni 
fur les cadavres des peftiférez 

de Marfeille , avec celles que 
jai faites fur les fiévres mali- 
pnes. À bien examiner les cho- 

Ée , on ne trouvera d'autre dif- 

_ férence que du plus au moins 


284 Des Fiévres Malignes 
entre ces obfervations par ra- 
port à l'eflentiel, & à la gran- 
deur de la fiévre maligne de 
Rochefort & la fiévre peftilen- 
tielle de Marfeille, laquelleécoit 
à un plus haut degré qui faifôit 
feul le caractere de la pefte. 
Voici feulement quelques diffé- 
rences qui fe preéfentent dans 
ces obfervations qui doivent 
être la bouflole de ceux qui 
s'appliqueront à la recherche 
des caufes de ces fortes de 
fiévres. 
XXII. | 
Je ne trouvai jamais le fang 
_abfolument coagulé dans les 
grands vaifleaux & dans le ven- 
tricule du cœur, mais fimple- 
ment épaifli & beaucoup moins 
coulant dans les cadavres de 
ceux qui étoient morts de fié- 
vres peftilentielles à Rochefort : 
au lieu que ces Meflieurs ly ont 
trouvé abfolument pris & coa- 


2 
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gulé dans prefque tous les pefti- 
ferez de Mardeille ; mais il eft 
aifé de voir la raifon de ces 
_difiérentes obfervations par ra. 
port à lactivite des caufes qui 
ont épaifh le fang, & qui l'ont 
fait arrècer dans les principaux 
vifcéres des malades de Roche- 
fort & de ceux de Mardfeille. 
Quoique les caufes primitives, 
je veux dire la famine, la mi- 
fere & les mauvaifes nourritures, 
ayent été la principale caufe 
de Pépaifliflement du fang qui 
a produit des inflammations des 
vilcéres dans les peftiférez de 
ces deux villes ,- la fiévre de 
Rochefort y pañla fous le nom 
d'une fiévre maligne ordinaire, 
par le foin que je pris de ne pas 
la déclarer pefilentielle, & de ne 
lui donner jamais le nom de 
pefle ; au contraire on a donné 
d'abord à la maladie de Mar- 
feille ces noms formidables de 
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peffe. À Rochefort, lefprit fut 
dans un grand calme & fans 
aucune crainte de la contagion, 
les malades y furent fecourus à 
 Pordinaire : à Marfeille au con- 
traire , la déclaration de la pefte 
a jetré tous les efprits dans le 
trouble, dans la crainte, dans 
la terreur de la contagion & 
dans une confternation inexpri- 
mable qui à fait fuir & aban- 
donner les malades. Ces horri- 
bles pañlions capables de con. 
geler & de coaguler le fang 
par elles-mêmes, fe font jointes à 
la famine & aux mauvaifes 
nourritures , qui difpofoient de 
loin le fang à un extrème épaif. 
fiflement ; & c’eft à cette aug 
_ mentation de la caufe coagu- 
lante, qu’il faut attribuer la dif- 
férence de l’état du fang & 
l'inégalité du ravage & de la 
mortalité qu'ont caufe les fic- 
vres peftilentielles de Rochefort 
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& de Marfeille. Cette derniere 
Ville ayant perdu à proportion 
infiniment plus d’habitans que 
n'en perdit Rochefort : c’eft une 
néceflité que les habitans de 
Marfeilleayent péri plus précipi- 
_tament que ceux de Rochefort, 
la coagulation du fang y ayant 
été plus grande à raïfon de la 
terreur que l’idée de la conta- 
gion & de la communicabilité 
de cette maladie y a jetté dans 
tous les efprits. 


X XIII. 


 Carenfin quelqu'aétivité qu’on 
fuppofe dans toutes les caufes 
marerielles qui peuvent porter 
le fang à cet extrême degré d’é- 
paififlement qui caufe les difpo- 
fitions inflammatoires & gan- 
greneufes dans les fiévres pefti- 
Jentielles, je n’en connois point 
de plus actives , ni plus capables 
de lui faire perdre promptement 


€ 
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fa fluidité naturelle, que les paf- 
fions de crainte, de terreur, de 
faififlement de confternation & 
de défefpoir. Tout le monde 
fçait ce que ces différens dégrés 
de frayeur & de crainte font 
capables de les produire dansune , 
infinité d’occafions , & fur-tout 
dans les longs fièges de places, 
car on les voit prefque toûjours 
également funeftes aux aflié- 
geans & aux afhégés. Ils y font 
ordinairement attaqués de fié- 
vres malignes qui caufent autant 
de mortalité que la pefte même, 
aufh n’en différent -elles que 
du plus ou du moins, n'étant 
pas pofhble que le fang, tant 
des afliégeans que des afliégés, 
qui font de fort mauvaifes di- 
geftions, & qui font d’ailleurs 
expolés plufieurs fois le jour à 
divers mouvemens de crainte, 
ne s’épaiflifle & ne fe coagule au 
point de s'arrêter au cerveau & 
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dans tous les autres vifcéres, 
& n’y produife des inflamma. 
tions aufli périlleufes que le font 
celles qui font le caractere des 
ficvres malignes. Or fi la peur 
ordinaire quine fuppofe pas un 

nger de mort aufli touchant & 
aufh certain que left celui qui 
fait fi fort craindre la pefte, 
eft capable de tourner le fang 
& de lui faire produire des fic- 
vres malignes- peftilentielles , 
que ne produira-t-elle pas lorf- 
qu’elle aura pour objet un dan- 
ger de mort prefqu'inévitable 
tel que celui qu’on craint, non 
{eulement dans une Ville atta- 
quée de la pefte, mais encore 
dans toutes les Provinces voi- 
fines, & un danger qu'on n'a 
pas en vüë pour un jour , ou 
pendant un mois, mais pendant 
fix mois, un an & plus +Jufqu'à 
quel point d’épaifliflement & de 
coagulation le fang ne doit-il pas 
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être porté à la vüe de l'affreux 
fpectacle que préfente aux yeux 
une Ville attaquée de la pefte ? 
On ne peut comprendre cette 
ficuation d’efprit & de corps, 
& létrange changement qui 
doit arriver dans le fang ds 
habitans d’une Ville peftiférée 
que par le faififlement quiarrive 
à un homme qui eft attaque en 
chemin par des voleurs, à qui 
on met le piftolet fous la gorge, 
& quon traîne dans le fond 
d’une forêt pour le voler, & 
par la confternation dans la- 
uelletombentleshabitansd’une 
Ville prife d’aflaut , qu'on met 
à feu & à fang , lorfqu’ils enten- 
dent les cris lamentables de 
ceux qu'on affafline & des fem- 
mes qu'on viole dans les mai- 
fons voifines. Il eft aifé de s’ima- 
oiner que le fang de tous ceux 
qui fé trouvent expofés à de fi 
grands périls , fe congéle pour 
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ainfi dire, & produit un froid 
glaçant dans toutes les parties 
du corps, de tellé forte que fi 
quelqu'un échape à la barbarie 
& à la fureur du foldat, ce n’eft 
que pour mourir bien-tôt ou 
d'une fiévre maligne , ou de 
quelque maladie de fangueur. 


OX Eve 


Iln’eft point de Médecin, pour 
peu verfé qu'il foit dans la pra- 
tique, qui n'ait vü périr pluficurs 
perfonnes par les fiévres mali- 
gues , qui n’avoient d'autre caufe 
qu'une très-grande peur. Il n’en 
eft point qui n'ait vü mourir ou 
bleffer plufieurs femmes grofles 
par la feule peur d’un petit dan- 
ger ,.qui n'auroit prefque pas 
troublé lhomme du monde le 
moins courageux. Quels prodi- 
cieux effets ne pourront donc 
pas produire les différents de- 
grés de crainte, de terreur, de 


LA 
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confternation & de défefpoir 
dans les habitans d’une Ville 
pefbiferce , & dans ceux de tou- 


tes les provinces ? Quel épaiffifle- 
ment ces pafhons ne cauferont- 


elles pas dans le fang, lorfqu’elles 
le trouveront difpofé à la coa- 
gulation par la trifteffe, par la 
famine, par la mifere & par les 
mauvaifes nourritures > Peut-il 
manquer de s'arrêter & d’être 
porté au dernier degré de coa- 
gulation par une crainte & par 
une terreur continuelle de la 
contagion d’une maladie qu'on 
croit toûjours mortelle » 


ee PT RE 
Pour en être perfuadé, on n'a 


qu'à lire les obfervations que 
Mr Rivinus a données dans fon 


Traité de la Pefte, on y verra 


un grand nombre de perfonnes 
frapées de certe maladie par la 
feule terreur que leur a caufé 

| ou 


sg 
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Ou la vüe des corbeaux , ou le 
récit qu'on leur a fait que cer- 
taine boiflon qu'ils venoient de 
prendre , venoit d’un endroit 
[oupçonné de la pefte, ou par 
d'autres femblables occafions. 
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Quoique certe caufe , quand 
on y réfléchira bien, foit une 
des plus certaines & plus capa- 
bles de porter le fang à ce der- 
nier” degré d'épaifliflement qui 
le fait arrêter dansles vaifleaux 
des vifcéres ; je fens bien que le 
Public, & même plufieurs Mé- 
decins auront de la peine à re- 
garder toutes Îles pafhions por- 
tées même au plus haut point où 
elles puiflent l’être, comme une 
caufe évidente & generale des 
fiévres peftilentielles:&je vois d’a- 
bord que , quoiqu’ils ayent peine 
à difconvenir que toutes ces paf- 
fions de crainte, de terreur & 

Tome I. | J 


194 Des Fiévres Ma ligne s 
de confternation ne foient très- 
capablés de ralencir infiniment 
le mouvement du fang, & de le. 
porteraun grand degré d’épaif 
fiflement comme à une efpéce de 
congelation , ils ne convien- 
dront pas néanmoins que ces 
altérations puiflent produire la 
CR 
X XVIL 
. Pour applanir toutes les dif. 
ficultés qui peuvent éloigner 
Pefprit d’une entiere conviétion, 
onn’a qu'a fe rappeller ce que j'ai 
dit ci-deflusau fujet dela famine, 
& reftraindre l’idée des fiévres: 
eftilentielles au caractère eflen- 
ciel auquel je les ai réduites, le-. 
quel ne peut jamais renfermer 
des accidens aufh féparables que. 
le foncles bbons& lescharbons:&. 
on fera convaincu qu’une peur &; 
uneterreur continuelles{fontauff: 
capables de porter le fang à ce 
dernier degré d’épailliflementc.,. 


 @des Pefilentielles. 195$ 
qui caufe la pefte & les fiévres 
malignes , que toutes les autres 
caufes matérielles qui font per- 
dre fa fluidité naturelle, 
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Pour fe convaincre jufqu’a quel 
point la terreur & la confterna- 
tion qu'une grande mortalité 
jette dans Pefprit des habitans 
d’une Ville attaquée de fiévres 
peftilentielles |, contribuent à 
produire & à multiplier ces ma- 
ladies ; & pour être perfuadé 
combien le changement de fi: 
tuation de Pefprit leur eft avan- 
tageux , lorfqu'’ils paflent de la 
crainte d’une mort prochaine à 
lefpérance & à la confiance 
d’une entiere cefflation de cette 
maladie ; il ne faut que conful- 
ter les Hiftoriensquiontécrit {ur 
la ceffation & fur la guérifon 
merveilleufe des Villes peftife- 
rées de l’ancienne Gréce,oufelon 
À T1 
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eux la pefte n’a finie, que par le fa+ 


_crifice d’une fille que les Oracles 
confultés ont demandé comme 
une victime propitiatoire pour 
calmer la colere des Dieux. On 
fera obligé de convenir que la 
confiance & l’efpérance que de 
æelsfacrifices faifoientnaïître dans 
Pefprit des habitansde ces Villes, 
n'yontfairceflerla pefte, quepar 
le feul changement dafhetre 


dans lefprit du Public qui en 


tournant les paflions detriftefle, 


de crainte, de terreur , de con- 
fternation & de defefpoir en 
celles de confiance & d’efpéran- 
ce qui ranimoient la joye , la 


gayeté & la tranquillité dans 


Pefprit , rétablifioient le jeu de. 
tous les organes, rendoient au. 


fang & à tous fes récrémens fa 
fluidité naturelle. 


RQ Re 4 
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Mais, dira-t.on, toutes ces! 


Î 
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paflions de crainte, de triftefle 
& de defefpoir pourront bien , à 
la vérité, être regardées comme 
une caufe générale même con- 
jointe dans une Ville attaquée 
de la pefte , maïs elles n’en fçau- 
roient tre une dans les pro- 
vinces voifines dont les habitans 
jouiflent d’une fanté parfaite ; 
& qui n'étant pas renfermés, & 
pouvant fe féparer les uns des 
autres , n'ont pas les mêmes f{u- 
jets de crainte. Je réponds d’a- 
bord, qu'il me fufhit que ces 
grandes pañlions puiflent être 
regardées comme une caufe gé- 
nérale qui fe trouve jointe à 
la caufe principale de la pefte 
dans un lieu où cette maladie 
eft declaree ; de quelque maniere 
que ce foit , elle deviendra toù- 
jours une grande caufe de la 
multiplication de cette maladie 
& de la grande mortalité qu'elle 
caufera, 5 
| Ti 


198 Des Fiévres Malignes 
X X X. 


Je réponds en fecond lieu qu’on 
ne fcauroit nier que la peur de la 
contagion qui s’eft emparée de 
lefprit des habitans detoutesles 
provinces voifines de laprovince 
afiligée de maladies peltilentiel- 
les, ne foit pas une caufe très-pro- 

re à difpofer le fang à acquérir 
le degré de coagulation qui caufe 
cette maladie , pour peu que la 
mifére & la famine s’y faflent 
fentir ; car c’eft un fait, dont 
aucun Médecin ne peut difcon- 
venir , que tous ceux qui vivent 
dans un continuel état de frayeur 
ou de trifteflé , digérent lente- 
ment & très-mal ce qu'ils man- 
gent ; queleurs alimens, même 
les meilleurs , fe tournent en un 
fùc aigre, gluant & vifqueux , 

qui bien loin d'entretenir la 
fluidité du fang , ne fait que lé- 
pailir de jour en jour , & qui 
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ne pouvant lui fournir des par- 
ties aflez affinées pour la for- 
mation des parties {pirirucufes ; 
au lieu de fortifier le corps , le 
laïle dans la foibleffe : que fera. 
ce, lorfque la mifére augmen- 
tant dans les Provinces par Pin- 
terruption du commerce , le 
peuple ne fera pas nourri, où 
n'aura que de très-mauvais ali- 
mens ? Que peut-on attendre des 
digeftions , lorfque l'efprit fera 
continuellement faifi de crainte 
& de triftefie >» Peuvent-elles ne 
pas venir à la fin au point de 
tourner les alimens en un fuc 
d’une aigreur fi forte & d’une 
fi grande vifcofité |, qu'étant 
porte dans les vailleaux, il épaif 
fira le ‘fang & le caillera au 
point qu'il ne pourra plus rou- 
ler dans les vaifleaux des princi- 
paux vifcéres ; qu’il s’y arrêcera 
& y produira des inflammations 
gangréneufes & mortelles » 

| I ïüi 
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|  XXXI. 

…. Quoi qu’il en foit , il faut que 
tous les Médecins fe réuniflent 
à ce point , que fi une peur ex- 
ceflive, la confternation & le 
défefpoir ne fonc pas des caufes 
fafifantes pour produire la pefte, 
elles : ont du moins la force de. 
difpofer le fang plus que toutes. 
les autres à cette coagulation 
extrême qui fait le caractère. 
efflentiel de la pefte. De toutes 
ces obfervations & de toutes ces 
réfléxions , on peut conclure 
qu'y ayant dans toutes les fié- 
yres malignes une inflamma- 
tion conftante du cerveau & 
une difpoñtion inflammatoire 
dans les autres vifcéres ; & que 
tant d’inflammation fuppofant 
toûjours un épaifliflement con- 
fidérable dela mafñle du fang, 
qui le fait arrêter dans les 
vaifleaux de toutes ces parties , 
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le caractére eflentiel des fiévres 
malignes, tant ordinaires que pe- 
ftilencielles , ne confiftera que 
dans un épaïlliflement extraordi- 
nairedela malle dufang qui le fait 
arrêter dans les vaifleaux du 
cerveau & dans ceux des autres 
vifcéres , & y produit des dif- 
pofitions inflammatoires très- 
périlleufes. La feule différence 
qu'on devra faire des fiévres 
malignes & ordinaires , & des 
fiévres peftilentielles , de celles 
qui font périr moins de monde, 
& de celle qui caufent une mor- 
talité furprenante, ne fera que 
du plus au moins par rapport 
à la caufe effenrielle ; je veux 
dire lPépaififlement du fang , 
qu'il faudra regarder comme 
bien moindre dans les fiévres 
malignes ordinaires ; au lieu 
qu'il eft extrême & qu’il appro- 
che d’une coagulation totale 
dans les fièvres peftilentielles ; 

I v 
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que les autres fiévres malignes 
mayant qu'une même caufe. 
eflentielle , il eft vifible qu elles. 
préfenteront les mêmes indica-. 
tions curatives,qui pourront être 
remplies par Padminiftration des 
‘remédes de même qualité, pour-. 
vû que dans l’ufage qu on fera. 
de ces remédes, on ait égard | 
aux différens degrés d des | 
ment du fang. 


CHAPITRE V. | 


Des fignes diagnofiics des F iévres 
malignes. 


I. 


E caraétère dés fiévres ma 

lignes étant établi , il ne. 
s’agit plus que de SOMNEE des. 
fignes qui marquent précifé- 
ment, & cet état d’épaifliflement. 
& la ‘difpoñition inflammatoire 
du cerveau & des autres Vfseres) 
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qui font le caractère eflentiel de 
ces maladies ; & parce que tout 
figne phyfique & médecinat, 


PRE | 


_pour marquer & montrer pré- 


cifement quelque étar que ce 
foit de la mafle du fang des or- 


_ganes, doit avoir un rapport & 
üne liaifon néceflaire avec lPétat 


qu’il figniñie, & Pefprit ne pou- 
vant fonder aucun rapport n€- 


_ ceflaire qu'entre les caufes & 
leurs effets, ouentre les effets & 


leurs caufes univoques , il s’en- 
fuit que pour trouver les fignes, 
tant de lPépaififlement du fang 
que de la difpofition inflamma- 
toire des vifcéres, 1l faudra ñé- 
ceflairement aller chercher les 
caufes univoques de cet état, 
ou les cfféts univoques que cêét 
rat du fang & des vifcéres au- 
font produit dans le corps. Dans 
cette vûe je cherche les diffé- 
rentes caules qui peuvent avoir 
produit un épaiflifiement extrè- 
l v] 
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me dans la mafle du fang ; & 
parce que je fcais que le fang 
fe. defléche & s’épaiflit lorfqu'il 
n’eft pas répare Journellement 
par une quantité de nourriture 
proportionnée à la difipation 
qui s'en fait tous les jours, il 
s'enfuit que la diferte & la fa- 
mine empêchant cette répara- 
tion journaliere, feront des cau- 
fes évidentes ; & par confequent. 
des fignes de l’épaiffiflement ex- 
trême de la mafle du fang, lorf- 
qu’elles auront duré long-rems 
dans un pays. 


EF. 


._ Secondement, puifqu’il eff cer- 
tain que le fang ne peur entre- 
tenir fa fluidité que par le moyen 
d’un chyle clair , doux & fluide 
qui en répare les pertes jour- 
nalieres, il s'enfuit que le chyle 
dont la mafle du fang fe fépare, 
‘au lieu d’être coulanc & doux, 
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eft cru, aigri, gluant & vif 
| queux ; au Heu d'entretenir le 


fang dans fa fluidité naturelle , 
il Pépaiflira infenfiblement & le 


à pourra portera un degré de coa- 


gulation, quile feraarrècer dans 
les vaiflaux des principaux vif- 
céres ; & parce que les mauvai- 
{es nourritures, crues, indigeftes 
& peu accoûtumées , comme 
font plufieurs racines qu’on ne 


mange que dans une extrême 


difette, {e digerent mal & tour- 
nent en un chyle aigri, cru, 
gluant & vifqueux, il s'enfuit 
maniieftement que les mauvaifes 
nourritures, & peu accoûtu- 
mées,produirontneceflairement 
un grand épaiflifiement dans la 
ot du fang , & que leur ufage 
fera une caule & un figne nécef- 


faire de lépaiflifflement du fang. 


PP 
Troifiémement, parce que le 
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fang n’entretient fa fluidité na- 
curelle, qu'autant qu’il circule, 
qu'il eft pouilé & preflé vigou- 
reufement par la contraction 
des artéres, & qu’autant que fes 
parties fe choquent dans un mil- 
lion de nœuds que forment les 
reflorts artériels qui le déchar- 
gent dans les veines, il s'enfuit 
que fi le mouvement du cœur. 
& des artéres devient plus foible 
& plus languiflant, & que les 
parties du fang recevant moins 
de mouvement, fe choquant plus 
rarement, & avec moins de force, 
fe briferont plus difficilement ; 
qu’elles conferveront plus aïfe- 
ment l'union qu’elles auront pû 
prendre, & que le fangen devien- 
dra néceflairement plus épais : 
or la triftefle , effet de la difecte 
& de la mifere ; la crainte, la ter- 
reur & laconftefnation que cau- 
{e continuellement l’idée d’une 
mort prochaine dont on eft me- 
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hacé, arrêtant & fufpendant le 
3 des efprits q qui donnent de : 
la force à la contraction des f- 
_bres du cœur, & à celles de tour 
tes les artéres & de tous les or- 
ganes du corps qui facilitent & 
qui accélerent la circulation du 
fang , il s'enfuit que toutes ces 
pafhons,lorfqu’elles auront long- 
tems agité l'efprit, cauferontun 
grand € ‘paififfement & une g rs 
de vifcofité dans le fang , 
qu’elles devront être regar pe 
comme une caufe & un figne de 
cet effet vicieux de la male du 
fans. 

Ex PV: 

Et parce que les alimens ne 
peuvent tourner en un chyle 
doux & coulant, qu'autant que 
le diflolvant de bdac & des 
inteftins eft aétif & anime par le 
mélange des efprits que les nerfs 
portent dans les glandes de le- 
ftomac & des inceltins il s'enfuit 
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que lorfqu’elles en recevront 


confidérablement moins que 
dans l’état naturel, le diflolvant 
de l’eftomac & des inteftins de- 
venant moins adif, il difloudra 
plus foiblement & plus imparfai- 
tement les nourritures, & ne les 
tournera qu’en un chyle aigri, 
gluant & vifqueux, qui bien loin 
d'entretenir la fluidité du fang, 
la lui fera perdre infenfiblement, 


& le rendra trèes-gluant & très- 
épais : or le chagrin, la ter-. 
reur , la triftefle & la crainte 


font des paflions, comme je viens 
de dire, qui fufpendent & arrè- 
tent le cours naturel des efprits 
dansles nerfs detous lesorganes, 


& par confequent dans ceux de : 
Peftomac ; donc ces différentes 


paflions feront les principes & 
la caufe de lépaifliflement du 


fang par l'indigeftion des ali- | 
mens qu’elles caufent néceflai- : 
rement lorfqu'elles ont. long = : 


vs 
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tems affecté les malades; la fa- 
mine, la difette & les mauvai- 
{es nourritures feront donc des 
fignes très-univoques de l’épaif- 
fifflement extrême du fang qui 
entre dans le caractère eflentiel 
des fiévres malignes, 


Ne 


Ayant trouvé les fignes les 
plus univoques & les plus afluü- 
rés de l’épaifliflement du fang, 
tirés de toutes ces caufes, je con- 
fidére ce que cet épaiflflement 
extrême & cet état de vifcofite 
du fang peuvent produire par 
eux-mêmes dans les corps ; & 
parce qu'un fang épais & vif- 
queux , lorfqu’il left devenu à 
un certain degré , ne peut couler 
que très - difficilement dans les 
vaïfleaux capillaires des parties 
qui ont le moins de jeu de ref- 
fort ; qu’il doit s’y arrêter dans 
tous les endroits les plus étroits 
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& dont les réfeaux artériels font 

les plus multipliez, qui ont les 

mailles plus étroices, le tiflu plus 

foible & plus mince ; il s'enfuit 

que la mafle du fang étant deve- 

nuéextrèmement épaille, gluan- 

ce & vifqueufe , s'arrêtera nécef- 

fairement dans toutes les extré- 
mitez des vaifleaux dont le tiflu 

eft plus foible & plus mince, 

& dont le jeu de reflort & de 

contraction a moins de force 
pour RS & len chañfer: 

or les réfeaux arteriels du cer- 

veau & les réfeaux de la veinc- 

portequideéchargentlefang dans 

les veines de la cave, qui rap- 
portent le fang du foye , font 

d’une conftruétion plus foible & 
plus mince que ne font les ré- 

{eaux artériels & les veines de, 
routes lesautres parties, puifque. 
les diftributions de la ‘veine- 
me dans.le foye qui décharge 

le fang qui y revientde leftomac, 
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de la rate, & desinteftins, {ont 
d'un tiflu beaucoup plus mince 
que n’eft celui des artéres, les 
réfeaux artériels du cerveau & 
les vaifleaux de la porte feront 
donc leur jeu de contra&ion 
beaucoup plus foiblement que 
ne feront les réfeaux artériels 
de toutes les autres parties, & 
le fang s'y arrêtera plus aiïfé- 
ment que par tout ailleurs. Or 
tout le fang arrêté dans les ré- 
{eaux artériels ou veneux , dè 
quelque partie que ce foit ,y 
produira néceflairement une 
difpofition inflammatoire. L’é- 
paififlement du fang une fois 
connu, fera donc un figne qui 
doit faire craindre ou linflam- 
mation ou quelque difpofition 
inflammatoire du cerveau & du 
foye. 

V I. 
Et parce que le fang étant 
arrêté dans les réfeaux arteériels 


212 Des Fiévres Malignes 

du cerveau, & y produifantune 
difpofition inflammatoire, y doit 
néceflairement empêcher la fé- 
paration & la diftribution des 
efprits , laquelle doit être pro- 
portionnelle à lérenduë de len- 
me des vaifleaux & de la 
difpofition inflammatoire qui 
en eft la fuite ; il s'enfuit, que 
plus la difpofitioninflammatoire 
du cerveau fera grande , moins : 
il coulera d’efprits animaux dans : 
les fibres motrices de toutes les 
parties du corps : & parce que 
la force du jeu de reflort & de 
contraction de toutes les fibres 
motrices du corps, dépendent 
uniquement de la quantité d’ef- 
prits qu’elles reçoivent; il s’en- 
fuit que lorfqu'elles recevront 
confidérablement moins, leur 
jeu de reflort & de contraction 
en fera beaucoup plus foible , 
qu’elles tomberont neceflaire- 
ment dans le relâchement , que 
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tout le corps {era dans un abat- 
tement extrême, que tous les 
mouvemens mufculaires en de- 
viendront plus difficiles, Les 
contractions du cœur feront par 
conféquent plus languifflantes & 
plus foibles, & le pouls fera né- 
ceflairement plus petit , plus 
mol & plus foible ; tous ces 
effets font liés avec une caufe 
univoque , Je veux dire avec 
le défaut de la féparation des 
efprits, & ce defaut eft un effet 
néceflaire de l’épaiffiflement du 
fang qui seft arrêté dans les 
vaifleaux arteriels du cerveau 
& y produit une difpofition in- 
flammatoire. La foiblefle géné- 
rale , l’accablement de tour le 
corps, la péfanteur & la diff- 
culté de remuer les membres, 
la foiblefle , la peticefle & la 
molefle du pouls , feront donc 
des fignes très-univoques & très- 
caraeriftiques de l'engagement 
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des vaifleaux du cerveau , & 
de la difpofition inflammatoire 
de cette partie. ne 


VIT. 


Et parce que la vivacité des 
fens fuppofe neéceflairement une 
tenfion naturelle de leurs or- 
ganes qui les rend fenfibles aux 
moindres impreflions des objets 
exterieurs ; il s'enfuit que leur 
engourdiflement fuppofera né- 
rene un relâchement 
dans tous les organes des fens ; 
& parce que la tenfion des or- 
ganes des fens eft toujours re- 
jative à la quantité des efprits 
qu'ils reçoivent du cerveau, il 
eft évident que lorfqwu’ils feront 
moins tendus & moins fufcepti- 
bles de limpreflion des objets 
externes, ils recevront une moin- 
dre quantité d’efprits ; & parce 
que cette diminution n’eft qu'u- 
ne fuite d’une moindre fépara- 


€ des Pefilentielles. 215 
tion, & que cet effet cft un pro- 
duit de l'engagement des vaif- 

eaux & de la difpofition inflam- 
matoire du cerveau, il s'enfuit 
que lengourdiflement & l’ob- 

 fcurité de divers fentimens qu’ex- 
citent les objets externes fur les 
organes des fens, feront des fi- 
gnes très-évidens de la difpofi- 
tioninflammatoire du cerveau. 


V TEE. 
La. ftupidité ou la difficulté 


de faire ufage de fa raifon, ne 
vient que de la difficulté qu’on 
a de lier les différentes idées 
qui doivent former un raifonne- 
ment juite & naturel ; la diff 
culté de lier les idées convena- 
bles, fuppofe néceflairement que 
leurs types corporels ne peu- 
vent fe renouveller , feretracer, 
& fe foûtenir dans le cerveau ; 
ce défaut n'étant qu'une fuice 
du relichement de toutes les f- 


L 
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bres du cerveau ; & ce relâche- 
ment n'étant que l'effet d’une 
quantité d’efprits bien moindre 
que celle qui eft néceflaire pour 
enfler & pour foûtenir les ré- 
feaux des filets qui compofent 
la moëlle du cerveau ; ce defaut 
d’efprits, dis-je, ne venant que 
de ce qu'il s’en fépare une moin- 
dre quantité dans les glandes 
corticales du cerveau ; & enfin 
le défaut de certe féparation des 
efprits n'étant qu'un effet de 
l'engagement des vaifleaux du 
cerveau & de fa difpofition in- 
flammatoire ; il s'enfuit que la: 
ftupidité, la pefanteur & la foi- 
blefle de la raïfon feront un ef 
fet & un figne très-univoques de 
l'engagement des vaifleaux & 
de la difpofñtion inflammatoire 
du cerveau. MIE 
vi TER Eee 
Enfin le fentiment de douleur 
fuppofant une divifion ou une 
divulfion. 
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Hivolfon des parties fenfibles 
des organes; & leur divifion ou 
leur divulfon fuppofant nécef- 
fairement un gonflement extra- 
ordinaire de leurs vaifleaux qui, 
en allongeant & en forçant ex- 
traordinairément leurs fibres, 


. force de même le tiflu des par- 


ties, ainfi que les nerfs qui y 


aboutiflent & qui font fortement 


etendus & ébranlez ; il s'enfuit 


que files malades ontune grande 


douleur ou une pefanteur de 


tête, ce ne fera que parce que 


les alé du cerveau, ou plû- 
tôt parce que ceux de ces MEMS 


. branes font tendus & engorgez 


de fang ; & comme cet engorge- 
ment de fang peut fe faire de 
deux manieres, fcavoir par une 


obftruction des réfeaux capil- 
laires des extrémitez des artères 


 ouparun épaififiement, ou par 


un trop grand bouille 


| du fang , par une grande raréfac- 


Tome JL. 


LA 
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tion & par un trop grand abord 
des liqueurs dans les carotides 
quienfontgonfléesextrèmement 


‘dans toutes les parties de leur di- 


ftribution dans le cerveau & dans 
les membranes, fans pourtant 
que ces liqueurs s’y arrêtent & y 

erdent le mouvement de circu- 
on ; il s'enfuit que la douleur 
de crête ou plütot celledes mem- 
branes du cerveau , ne fera 
qu'un produit de la grande ra- 
réfation & d’un grand abord 
du fang dans les carotides , ou 
de Pobitruction & de léngage- 
ment de leurs réfeaux capillai- 
res, par unfang épais & gluant. 
Il n’y aura donc qu’à découvrir 
l'état du fang qui produit cette 
diftenfion & ce gonflement des 
vaifleaux ; & il ne fera pas mal 
aifc de le diftinguer à la faveur 
du pouls & de la chaleur-exté:. 
rieure. Car un fang raréfié & 
bouillonnantdoitnéceffairement; 
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diftendre généralement toutes 
les artéres, les enfler plus qu'à 
lordinaire , & rendre le pouls 
plus plein & plus fort. Au con- 
traire un fang gluant & épais 
ayant fes parties plus liées les 
unes avec les autres, demeurant 
_ plus ferré, & ayant fes parties 
moins agitées , doit moins gon- 
fler les artères ; le pouls par 
conféquent en doit paroitre plus 
foible & plus mol;la chaleur 
du corps doit être plus modé- 
rée & même moindre que dans 
l’état naturel, de forte que fi la 
douleur de tête n’eft jointe à 
une grande chaleur & à un pouls 
plein & véhément, qui font les 
effets d’ungrandbouillonnement 
du fang ; & qu'au contraire 
Phabitude du corps foit moins 
chaude qu’à Pordinaire, & que 
le pouls foit mol & petit, ce 
qui eft leffet naturel du fans 
épais & gluant , & dont les par- 

| Ki 
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ties font moins agitées ; il fau 
dra conclure que la douleur de 
tête des malades n'aura d’autre 
caufe qu'un fang épais qui s’eft 
arrêté dans les vaifleaux capil- 
laires des artères des membranes 
du cerveau:& parce que la dif- 
pofition inflammatoire d’une 
partie ne confifte que dans lob- 
ftruction de fes vaifleaux & dans 
le féjour que lefang y fait , il s’en- 
fuit que la douleur des membra- 
nes du cerveau étant un effet de 
leur difpofition inflammatoire, 
elle en fera un figne très-évident 
& trés-certain. 
X. 

Voilà les fignes les plus ex- 
preflifs de lépaifliflement du 
ang, de fon arrêt dans les ré- 
{eaux capillaires du cerveau, & 
de la fn gt inflammatoire 
de cette partie qui en eft une 
fuite néceflaire. La grande diff- 
culté, c’eft de connoître l’enga- 
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gement des vaifleaux du foye 
& fa difpofition inflammatoire; 

 & il eft d'autant plus impor- 
tant de la connoître, qu’on eft 
_expolé, lorfqu'on ne s'en defie 
_ pas, à faire des fautes capitales 
dans Padminiftration des remé- 
des, fpécialement dans lPufage 
_ qu'on fait des purgatifs & des 
_émétiques, 
X I. 
Et comme l’épaiffiflement du 
- fang eft la caufe contenante de 
la difpoftion inflammatoire du 
_foye, il faudra pour la décou- 
. vrir , rappeller routes les caufes 
qui peuvent porter le fang à 
un degre d’épaifliflement. Car 
il eft naturel de penfer que 
 cetre qualité du fang ayant été 
capable de le faire arrêter dans 
le cerveau, elle pourra égale- 
ment & par la même raifon le 
_ faire arrêter dans les extrémités 
; | K il} 
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des rameaux de la veine-porte, 
qui déchargent dans le foye le 
{ang des parties flotantes du 
ventre;& parce que ce n’eft qu'à 
raifon de la ftructure délice & 
mince des réfeaux artériels du 
cerveau & de la foiblefle du 
jeu de leur contraction qu'un 
fang épaifñ & gluant s'y arrète 
plütôr que dans les autres par- 
ties, il y aura lieu de conclure 
par la même raïfon qu'il doit 
s'être arrêté dans les re- 
feaux de la veine porte dans le 
foye, parce qu'ils font beaucoup 
plus minces & plus foibles que 
les refeaux artériels de tous les 
autres organes. On pourra donc 
regarder toutes ces caufes qui 
peuvent Cpailir le fang & qui 
lont fait arrêter dans les vaif- 
{eaux du cerveau, comme des 
fignes univoques de l’engage- 
ment & de l'obftruction des ra- 
meaux de la veine porte dans le 
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foye , & de la difpoftion in- 
flammatoire de ce vifcére. 

XI. 

Et parce que la difpolition 
inflammatoire du cerveau y 
empêche ou y diminue confidé- 
rablement la féparation des ef- 
prits & leur diftribution dans 
tous les organes ; il s'enfuit que 
lorfque le cerveau fera dans cet 
Etat d’inflammation, ilarrivera 
. néceflairement que l'écoulement 
_ ordinaire des efprits ne fe fera 
point dans les nerfs du foye, & 
dans toutes les fibres motrices 
des rameaux de la porte ; que 
ces fibres feront par conféquent 
leur jeu de contra“ion fi nécef- 
faire à l’expreflion du fang dans 
les rameaux de la veine-cave, 
beaucoup plus foiblement que 
dans létat naturel ; quelles ne 
Je chafferont & ne l’exprime- 
ront que très-difficilement de 
leurs cavités ; & que le fang étant 

K ii] 
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devenu épais & gluant, il fera 
obligé de s’y arrêter & d’y fe- 
journer. L'engagement des vaif- 
{eaux du cerveau, & fa difpo- 
fition inflammatoire devenant 
une nouvelle caufe de arrêt du 
fang dans les vaifleaux du foye, 
feront donc un figne très-uni- 
voque de la difpolition inflam- 
matoire de cette partie. 


XIII 


Et parce que les naufees & 
les vomiflemens qui arrivent pré- 
cipitamment après qu'on a avalé 
de leau fimple , du bouillon & 
d’autres nourritures douces , 
fuppofent une tenfion & une fen- 
fibilité des membranes de l’efto- 
mac, qui fait qu’elles font blef- 
fées & irritées par l’attouche- 
ment fimple des corps les moins 
mordans & les moins irritans, 
& la trop grande tenfion & 
lextrème fenfbilité des mem- 
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branes de leftomac ne pouvant 
être qu’une fuite, ou d'une af- 
_ fluance extraordinaire d’efprits 
qui tendent les nerfs & toutes 
les fibres {enfibles du tiflu des 
membranes de l’eftomac, ou de 
lengorgement des réfeaux ar- 
 tériels ou véneux de cette 
_ partie; il s'enfuit que fi dans le 
tems des naufées & du vomif- 
 fement le cerveau eft hors d'état 
_ de fournir aux nerfs ftomachi- 
ques une plus grande quantité 
. d’efprits que dans l'état naturel, 
#on ne pourra imputer la trop 
grande tenfion & la grande fen- 
fibilité des membranes de lefto- 
mac à laffluence des efprits qui 
_ y doivent couler par les nerfs 
ftomachiques , mais bien plütôt 
à l’engorgement des réfeaux ar- 
tériels & véneux dont toutes 
ces membranes {ont parfemées : 
or le cerveau étant manifefte- 
ment attaque d’une difpoñtion 
K v 
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inflammatoire, il ne peut en cet 
état fournir aux nerfs {tomachi- 
ques, non plus qu’à ceux des au- 
tres parties, qu'une bien moindre 
quantité d’efprits que dans le- 
tat naturel ; ce ne fera donc pas 
par l’affluence desefprits que les 
nerfs ftomachiques porteront 
dans les membranes de lefto- 
mac, qu'elles acquereront une 
‘plus grande tenfion & une plus 
grande fenfibilité ; il n’en faudra 
donc imputer la caufe qu’à l'en- 
gorgement de tous les réfeaux 
artériels & véneux de ces vif- 
céres. Or ces réfeaux ne fçau- 
roient être engorgez que parce 
que le fang qui y aborde conti- 
. nuellement ne peut fe vuider 
aifément dans le tronc des veines 
gaftriques : or cette difficulté 
de faire pafñler le fang des arté- 
res gaftriques dans le tronc des 
veines n'ayant d'autre caufe que 
lengorgement des veines ga- 


Le 
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ftriques qui ne peuvent s’en dé- 
charger dansle tronc dela veine- 
porte qui en eft trop remplie & 
trop diftenduë ; de plus cette 
plénitude du tronc de la porte 
n'étant qu'une fuite très-natu- 
relle de l’obftrution & de Fen- 
sagement de lextrêmité de ces 
rameaux dans la fubftance du 
foye , il s'enfuit que lPobftru- 
ion & l’engorsement des re- 
icaux capillaires de la veine- 
porte dans le foye retenant & 
arrêtant le fang dans le tronc 
des veines gaftriques , donne- 
ront lieu à lengorgement des 
réfeaux artériels & véneux de 
leftomac , à la cenfion , & ala 
{enfibilité extrême de fes mem- 
branes, comme aux naufées & 
aux vomiflemens : ces deux ac- 
_ cidens étant donc leffet naturél 

de Pengorgement & de Parrêt 
du fang des rameaux de la veine- 
porte dans le foye, feront un 

: K v] 
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figne très-univoque de la difpo- 
fition inflammatoire du foye, 
_ainfi que le vomiflement de fang, 
le cours de ventre lientérique, 
précipité, & toute évacuation 
fanglante ou dyflentérique par 
les felles. | 
REV 

Et parce que le hoquet fup- 
pofe une pareille tenfion dans 
des réfeaux artériels & veneux 
qui entourent l’orifice fupérieur 
de leftomac, & en rend le tif 
plus tendre & plus fenfble ; il 
s'enfuit encore par les mêmes 
raifons, que le hoquet fera un 
figne très-univoque de la difpo- 
fition inflammatoire du foye. 

a 

Et parce que l’arrèt & l’en- 
gorgement des réfeaux artériels 
& véneux qui difpofent les mem- 


branes de l’eftomac à la naufée 
& au vomiflement , mettent né- 
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ceffairement l’eftomac & les in- 
teftins dans une difpoñtion in- 
flammatoire ; il s'enfuit que les 
_: vomiflemens, les naufées, le ho- 
 quet , la diarrhée lientérique 

ou fanglante , &c. feront des 

_ fignes très-univoques de la dif- 

_ -pofition inflammatoire de l’efto- 
mac & des inteftins. 


XNE 


Tous ces fignes étant donc 
tirés de la caufe à fon effet pro- 
pre, ou de l'effet à fa caufe uni- 
voque;toutes lesfois qu'ils feront 
raflembles dans un fujec , don- 
neront lieu de conclure que le 
cerveau , le foye , Peftomac .& 
- les inteftins font dans une dif- 
pofition inflammatoire, & que 
la maladie eft réellement une 
fiévre maligne peltilentielle ou 
autre , & quoique cette maladie 
foit accompagnée dans fon aug- 
_ment& dans . état de plufeurs 
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autres accidens confidérables ;, 
de bubons, de charbons, de pa- 
rotides , de taches pourprées, 
livides, gangréneufes, &c.com- 
me ils font tous très-féparables 
du caraère eflentiel de la mala- 
die, & qu'ils ne accompagnent 
pastoüjours dans foncommence- 
ment non plus que dans fon aug- 
ment & dans fon état il n’yaura 
aucune raifon de les faire entrer 
dans les fignes caraétériftiques 
de la pefte; rien ne {eroit plus ri- 
dicule que de voir un Médecin 
qui veut connoître la pelte, ac- 
tendre l’arrivée des bubons, des 
charbons, des taches pourprées 
ou livides qui n'arrivent que le 
trois ou le quatre ou le fepc, & 
qui très-fouvent ne paroiflent 
point du tout. Un homme feroit 
bien malheureux , qui étant at- 
taqué de cette maladie laquelle 
demande des fecours fi prompts 
& fiefficaces, & qui met le ma- 


NO 
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_ Jade dans le danger d’une mort 
_précipitée , fi fon Médecin de- 


mandoit trois ou quatre jours 


_ d’obfervations pour connoître 


la nature de la maladie avant 
que de prendre fes indications 
curatives, & avant que de fe dé- 
terminer auxremédesnécefaires 
à la cure, Ce qui a fait entafler 


tant d’accidens dans lidée que 
‘la plüpart des Ecrivains ont 


donné de la pelte, c’eft qu'i- 
gnorant parfaitement le cara- 
tère eflentiel de cette maladie, 


_ ils n’en ont pû exprinier la na- 


ture , qu’en {e fervant de termes 


généraux & très-vagues , tels 


que font ceux d’une maladie ma- 
ligne, épidémique & contagieu- 
fe , qui ne donnant aucune idée 


_diftinte de la dépravation du 


| fang ni du dérangement des or- 


ganes , auroient laiffé lefprit des 
Lecteurs dans une trop grande 
obfcurité ; de forte que pour le 
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fixer un peu plus à quelque chole 
de fenfible, au lieu de donner le 
caractère eflentiel de la pete, 
ils ont été obligés pour en don- 
ner quelque idee, d’ajoûter aux 
termes vagues & généraux dont 
ils exprimoient la nature, un 
dénombrément des accidens 
les plus fenfibles qui accompa- 
gnolent communément cette 
maladie, quoiqu'ils ne paruflent 
prefque jamais dans fon com- 
mencement, 

Lo KV 
# Etparce que tous les fignes pa- 
thognomoniques & caractérifti- 
ques que je viens de donner de lé- 

paififlement extrême dufang qui 
_ le fait arrêter dans les vaifleaux 
du cerveau & des autres vifcéres, 
font abfolument les mêmes dans 
routes les diférentes fortes de 
fiévres malignes qu’ils accom- 
_pagnent toûjours , & qui font 
des effets univoques de la même 
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caufe effentielle & contenante 
de Pépaifliflement du fang & 
des difpofitions inflammatoires 
du cerveau & desautres vifcéres ; 
il s'enfuit manifeftement que /es 
fiévres malignes , pourprées , € 
autres; ain(, que la poffe , ne feront 
abfolument qu'une mème efhéce de 
_ maladie, &qu’on pourra , 2 jaffe 
titre, qualifier de pefle, toutes les 
 fievres maliqnes - épidémiques qui 
te une grande mortalité, 
 Pufage ayant canonifé le nom 
_ de pefte, pour fignifier toute 
_ grande maladie qui fait mourir 
un grand nombre de perfonnes. 
_ Suivant ces idées , nous allons 
parler des fignes pathognomo- 
niqués de la pefte qui eft le plus 
- haut degré de la fiévre maligne. 
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CHAPITRE VI: 


Des fignes caraftérifliques de la 

 Pefe, par lefquels on prouve 
que l'on ne dois pas placer cette 
maladie dans une clafle diffe- 
rente de celle des Fiévres Ma 
lignes; O'par lefquels on remonte 
à l'atlion de ces caufes qui 
produifent les accidens de ces 
Fiévres € ceux de la Pefle. 


E. 
Arce que les fignes patho- 


gnomoniques & caractérif- 
tiques d’une maladie, en doivent 
être des propriétés & des efféts 
conftans & tout-a-fait infcpara- 
bles qui leur foient particulie- 
res, & nullement communes 
avec d’autres maladies ; il s’en- 
fuit que tous les accidens de la 
pefte qui ne feront pas revêtus 
de toutes les conditions qui en 


AMEN SA 


€ des Peflilentielles. 235 
feront féparables, qui ne lui {e- 
ront pas particulieres , & qui ne 

_ J'accompagneront pas coüjours, 
ne pourront jamais être regar- 
dés comme des fignes patho- 
onomoniques & différentiels de 
cette maladie, par rapport aux 
autres flévres malignes, pour- 

._ prées & non pourprées ; & que 
_C’'eft fans aucune raïfon & con- 
_ tre toutes les régles canoniques, 
que pour létablifflement des dif- 
férences fpécifiques de maladies 

_ que PAuteur anonyme de Pori- 
oine & des filiations de la peite 
de PEurope, imprimée à Mont- 
pellier en 1721 ,a fait confifter 
la différence de la pefte d'avec 
les autres fiévres malignes, dans 
les bubons,dansla prompte mort 
des peftiférés, dans la grande 
mortalité que caufe la pefte, & 
dans fa grande & prompte com- 
municabilité ; tous ces divers fi- 
gnes prétendus pathognomont- 
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ques & caratériftiques étant oùi 
{éparables, ou communs à plu-- 
fieurs fortes de fiévres malignes- 
épidémiques , ou infenfbles .. 
douteux & purement imagina- 
bles. | 

4 à 


Pour en être perfuadé, il n'y 
a qu'à examiner en détail ces 
quatre fignes différentiels de la 
pefte, & voir s’il ne leur manque 
aucune des conditions requifes 
pour être élevés à la dignité des 
fignes pathognomoniques & ca- 
ratériftiques de cette maladie. 
On verra bien-tôt que la peur 
fait fouvent oublier les efprits 
les plus exaës & les plus géo- 
métriques, {ur les matieres tri- 
viales qu’on ne peut traiter exa 
tement, qu'a la faveur des no- 
tions les plus communes & les 
plus généralement connuës dans 
tous les arts. 
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Car en premier lieu, il eft in- 
conteftable, que les bubons font 
un accident très-féparable de 
Ja pefte : l'Auteur de la difler- 
tation convient lui-même , que 
la pefte d'Athènes, celle de 
Hongrie, & la fueur d’Angle- 
_ terre, furent des peftes fans bu- 

bons ; mäis les obfervations de 
M". Chicoyneau fur celle de 
Marfeille , lequel fait une pre- 
miere clafle des peftiférés fans 
bubons & fans charbons, font 
des preuves de fait fi récentes 
qu'il n'y a aucun lieu de douter 
que la pefte ne puifle être-en 
entier , dans toute fa grandeur 
& dans toute fa férocité, fans 
être accompagnée de bubons: 
d’ailleurs , les bubons font des 
accidens communs à toutes les 
_ fiévres malignes - épidémiques 
qui font très-fouvent accompa- 
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gnéés de parotides & de dépôts 
extérieurs dans les graifles ; d’ail- 
leurs les parotides ne font que 
des bubons maxillaires, & les 
dépôts qui fe fonc plus bas que 
Païîne à la cuifle , aux bras & aux 
jambes, &c. dans les fiévres ma- 
lignes, ne font que des bubons 
qu'on peut appeller cruraux, bra- 
chiaux G lombaires, comme on 
appelle les dépôts des glandes 
ou des graifles de l'aîne , ou des 
aiflelles , des bubons snguinans 
& axillaires. ? 
IV. 

Et en fecond lieu la prompti- 
tude de l'action de la caufe ef- 
{entielle & contenante de Ia 
pefte n’en étant qu'une modifi- 
cation très-variable & relative, 
tant à la grandeur de la caufe 
eflentielle & contenante de là 
maladie, qu'aux différens tem- 
péramens, & à la différente dif- 
pofition du fang des malades ; 
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il eft évident que la caufe eflen- 


cielle & contenante de la pete 
n'eft pas d’une égale force dans 
tous les fujets, & que la difpof- 
tion du fang n’eft pas abfolument 
égale dans les maladies de diffé. 


 rens tempéramens. L'activité de 


la caufe contenante de la pefte 


à laquelle on doit rapporter la- 


 &ivité plus ou moins grande qui 


© 
fait périr plus tard ou plütôt 


les malades , ne fera qu’un ac- 


_cident plus féparable & pure- 


N 


ment relatif à la difpofition na- 
turelle des malades ; la prompti- 
tude de la mort ne féra donc 
pas un figne pathognomonique 
& caradériftique, conftant & 
inféparable de la pefte. 


V. 


D'ailleurs les fignes devant 
| AN LE JS / ° 
être un effet dont lidée doit 
être précile & déterminée pour 


_ former par {on moyen un rap+ 


7: 
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port déterminé avec la caufe 
contenante de la maladie ; & la 
prompritude de lation d’une 
caufe n’en étant qu'une modi- 
fication indéterminée , jufqu’à 
ce qu'on ait fixé le tems précis 
& la durée précife de cette 
action ; il s'enfuit que cette 
promptirude d’ation de la caufe 
contenante de la pefte ne pourra 
jamais en être qu’un figne vague 
& très-indéterminé , jufqu’a ce 
_ qu'on ait fixé & déterminé le 
tems précis de la durée de cette 
action ; ce qu'il eft impofñhible 
de faire , par rapport à l’inéga- 
lite de la caufe contenante dela 
pefte, & à la diverfité dés rempé- 
xamens des peftiférés. | 
VIE 

Si on borne la duree de la 
caufe peftilentielle à deux , trois 
& quatre jours, on fera bien-tôt 
obligé de Pétendre jufqu’au fep- 
giéme & jufqu'au neuvieme jour 
{ur 
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fur les obfervations de plufieurs 
peftes dans lefquelles les malades 
_ l'ont portée jufqu'au neuviéme 
_ jour. Telle fut la pefte de lAt- 
tique, au rapport de Thucydide, 
& telle eft encore la peñte ré- 
 gnante de Provence ; lorfque 
le peuple sy eft accoûtumé , 
qu'il a moins de peur, & qu'il 
eft fecouru ;f1 l’on fe retranche 
a dire, que la promptitude & 
l'activité de la caufe contenante 
_ de la peîte peut être bornée 

& déterminee par le nombre 
de fepr & de neuf jours, on 
tombe dans l'inconvénient de 
_ ne pas diftinguer la pefte d'avec 
les fiévres pourprées & autres 
aiguës, qui font périr les malades 
communément dans fept jours, 
de forte que tout bien pefé, la 
promptitude de la mortdes pefti- 
féres ne peut jamais être un figne 
* pathognomonique & caracté- 

riftique de la pefte. | 
Tome Z, 
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V'ET. 


En troifiéme lieu, tout figne 
qui eft tiré des cflers de la caufe 
eflentielle & contenante de la 
maladie , doit être néceflaire- 
ment inhérant au fujet malade, 
comme l’on parle dans les écoles; 
cr la grande mortalité eft une 
efpéce d'accident qui n’eft nulle- 
ment inhérant & attaché aux 
peftiférés , ce n’eft précifément 
qu'un rapport de plufeurs caufes 
individuelles qui agiflent fur 
plufieurs fujets , & qui les font 
mourir ; & ce rapport ne peut 
_ jamais être fondé, ni fe trouver 
dans un peftiféré , puifqu’il ren- 
ferme néceflairement plufieurs 
fondemens & plufieurs termes. 
La grande mortalité que caufe 
la pefte ne pourra donc jamais 
être un figne pathognomonique 
& différentiel de cette maladie 
d'avec les autres dans aucun 
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fujet particulier ; & parce que la 
grande mortalité eft un rapport 
d’une multiplicité d'effets à une 
multiplicité de caufes indivi- 
duelles de même efpéce ; il s’en- 
fuit que ce rapport ne pouvant 
être établi dans le commence- 
ment dela pefte, lorfqu'il n a 
que deux ou trois, cinq ou fix 
malades ; il fera impofble de 
diftinguer cette maladie de 
toutes les autres qui ne caufent 
pas une fi grande mortalité. 
_ Enfin l'expérience faïfant voir 
que les fievres pourprées caufent 
en certain tems une aufli grande 
mortalité que ce qu’on appelle 
la pefte , cet accident leur étant 
commun, ne pourra jamais être 
regardé comme un figne ca- 
ractériftique diftinétif de la pefte, 
d’aveclesautres fiévres malignes, 


Visit 


je vais plus loin, & Je dis 
É 1 à 
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que la caufe contenante & eflen- 
tielle de la pefte, Pépaiffiflement 
du fang , & les difpofitions in- 
flammatoires des vifcéres étant 
fuppofée parfaitement égale 
dans les fiévres malignes - pefti- 
lentielles , & dans les fiévres 
maliognes ordinaires, même in- 
comparablement moindres dans 
la peite , cette maladie caufera 
cependant un plus grand ravage 
& une plus grande mortalité que 
les autres fiévres malignes. 
Xe 

Pour prouver cette propofi- 
tion , je fuppole la vifcofité du 
{ang & les inflammations des 
vifcéres des peftiférés égales, 
& même beaucoup moindres 
qu’elles ne le font dans les 
fiévres malignes pourprées les 
plus meurtrieres:comme la cura- 
bilité d’une grande maladie fup- 
pofe néceflairement lPapplica- 
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tion des fecours néceflaires à 
{a guérifon tant par rapport aux 
remédes qué par rapport aux 
nourritures , & par rapport à la 
fituation de leur efprit , leur con- 
dition eft plus mauvaife que ne 
left celle des fébricitans des 
fiévres malignes ordinaires ; & 
leur maladie quoiqu'écale ou 
moindre , deviendra néceflaire- 
ment. plus meurtriere & pref- 
qu'incurable. Or la déclara- 
tion de la pefte prive les pefti- 
fèrés du fecours néceflaire des 
remédes & des nourritures, ils 
font abandonnés de leurs pro- 
ches;& comme la difette des 
vivres dans la ville peftiférée 
_ prive les habitans du fecours des 
bonnes nourritures , ils font - 
livrés à la barbarie des infir- 
miers & fouvent à la faftidicufe 
& dédaigneufe inatrention des 
Médecins & des Chirurgiens ; 
_de forte que l’abandon général 
Li 
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& lidée dune maladie qu'on 
croit mortelle fait naître dans 
lame des peftiferés une crainte 
continuelle de la mort & un 
défefpoir qui achéve de cailler 
le fans. Or toutes ces circonf- 
tances augmentant la caufe pri: 
mitive & eflentielle. doivent la 
OfÉÉF-4 un. Extreme, désré 
d'activité & la rendre cout:a-fait 
incurable. Il arrivera donc que 
quoique la caufe évidente, & la 
caufe effentielle & contenante 
de la pefte foient en égalité avec 
la caufe évidente & la caufe con- 
tenante & eflentielle des fiévres 
malignes de toute forte ; la fié- 
vrepeftilentielle caufera une plus 
grande mortalité que les fiévres 
malignes , pourprées & non 
pourprées ; il périra donc un 
plus grand nombre de peiti- 
férés à proportion, qu'il ne pé- 
rira de fébricitans de toutes les 
autres fortes de fiévres malignes, 
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quand même leur caufe primi- 
tive feroit d’un degré fuperieur 
à la caufe effentielle & conte- 
nante de la fiévre peftilentielle. 


Mais parce que le defaut du 
fecours, tant pour les remédes 
‘que pour les nourritures, Paban- 
don general, & la terreur d’une 
mort prochaine, qui caufent la 
grande mortalité de la pefte, 
font des accidens tout - à-fait 
étrangers à la caufe primitive, 
contenante & eflentielle de la 
pefte, & qu'ils n'en font nul- 
lement les propriétés ; il s’en- 
fuit que la grande mortalité que 
caufe la pefte , ne pourra jamais 
être un accident caractériftique 
de la caufe eflentielle & conte- 
nante , que pour le Vulgaire & 
pour les Médecins que la craïnce 
de la pefte à troublés , & qui 
{ont hors d'état d’ufer de leur 

L ii 
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raifon , ou qui en abufent par: 
des vüës politiques € intereflées, 
pour augmenter la terreur qu’on 
a de la pefte, & qui fans faire re- 
flxion que cette paflion la rend 
encore plus meurtriere, mettent 
tout un Etat en confufon, & 
réduifent le peuple à une extré- 
me mifere. à 
X I. | 

Et parce que Pattribut cara- 
étériftique d’une maladie doit né- 
ceflairement être fenfible, pour 
la pouvoir faire diftinguer de 
route autre danschaquefujet par- 
ticulier ; il s'enfuit que tout autre 
attribut, purement imaginaire & 
tout-à-fait infenfble , ne pourra 
jamais former le caractère dif- 
_férentiel d’une maladie d'avec 
une autre : or la contagion & 
la communicabilité de la pefte 
en eft un attribut infenfñible, & 
purement imaginaire ; il n’en 
peut donc pas être un figne dif- 
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férentiel , ni de toute autre ma- 
Jadie ; & parce que la commu- 
nicabilité de la pefte en eftun 
attribut qui lui LE comimun avec 
toutes les autres fortes de fiévres 
malignes, pourprées & non pour- 
prées, avec la perite vérole & la 
rougeole, qui font des maladies 
aufh contagieufes que la pelte, 
fuivant l'opinion commune des 
Médecins & du Vulgaire; la 
communicabihté de la peite ne 
fera pas un figne propre & dif 
férentiel de cette maladie. , 


FPT: 


Et parce qu’enfin Pättribut 
diftin@if ou différentiel d’une 
maladie , doit necefliirement 
être fi connu & fi plaufible à 
tout le monde, que perfonne 
ne puifle raifonnablement dou- 
ter de fon exiftence ; il s'enfuit 
que fi la contagion & la com- 
municabilité de la pefte eft de 
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telle nature qu’on puifle raifon-. 
nablement le lui difputer , cet: 
attribut ne pourra jamais former 
un caradère certain ‘dé cett@ 
maladie : or telle eft la nature 
de la contagion de la pelte ; car 
n'ayant été imagince & n'étant 
introduite que pour rendre rai- 
fon de la multiplicabilité de 
cette maladie; & fa multipli- 
cabilité pouvant être raifonna- 
blement rapportée à des caufes 
évidentes , générales, & com- 
munes, capables de produire & 
de multiplier tant la pefte que 
toutes les autres fiévres mali- 
gnes , la contagion eft donc un 
des attributs de la pefte, dont 
Féxiftence n’eft pas fi certaine 
qu'on puifle n'en imputer les 
effets à toute autre caufe, & par 
conféquent elle ne peut être 
jamais un figne certain , caracté- 


riftique & diftindif de la pefte. 
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rl. 


De forte que toutes chofes bien 
pefces & toutes ces prétenduës 
propriétés caraériftiques de la 
pete, les bubons , la prompti- 
tude de la mort , la grande 
mortalité, & la communicabilité 
ctant de purs accidens très-fé- 
parables de certe maladie, ow 
communs aux autres fievres ma- 
lignes ; il ne reftera à la pefte que 
tous les accidens les plus confi- 
_dérables qui lui font communs 
avec les autres fiévres malignes; 
& tous ces accidens ayant dans 
Ja pefte & dans les autres fiévres 
malignes pourprées & autres le 
même principe, je veux dire la 
même caufe eflentielle & conte- 
nante, c'eft-à-dire égal épaifliffe, 
ment de la mafle du fang, mè- 
mes inflammations dans le cer- 
veau & dans les autres vifcéres: 
il -faudra nécoflairement :con- 
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clure que la pefte & les fiévres 
-malignes, pourprées & autres, 
ne font réellement qu’une même 
efpéce de maladie; & que s'il 
y a quelque différence , ce n'eft 
que du plus au moins, diffé- 
rence qu’il faudra plütôt mefurer 
par rapport aux différentes cir- 
conftances qui accompagnent 
la pefte & les autres ficvres ma 
Hgnes, qui font*ordinairement 
plus aggravantes'dans la pefte 
que dans les autres fiévres ma- 
lignes. La déclaration de la 
pefte faifant naître un fort grand 
nombrede ces circonftances qui, 
comme nous avons déja dit, 
doivent augmenter confidéra- 
blement la caufe eflentielle & 
contenante de la pefte, & qui 
doivent la rendre plus meurtriere 
que les autres fiévres malignes, 
quoique les caufes évidentes & 
générales qui produifentla pefte 
& les fiévres malignes foient en 
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égalité d’aétion & qu'elles ne 


 produifent pas par elles-mêmes 


un plus grand épaifliflement de 
la mafle du fang dans la pefte 
que dans les autres fiévres ma- 
lignes. 

XIV: 

On dira fans doute que quoi- 
qu’à la vérice le caraétére effen- 
tiel de la pefte ne confifte que 
dans un épaifliflement extrême 
de la mafle du fang qui le fait 
arrêter dans les vaifleaux du 
cerveau , dans ceux du foye & 
des autres vifcéres , & qui y 
produifent des difpofitions in- 
flammatoires & gangréneufes ; 
il eft pourtant certain que cet 
épaifliflement du fang eft d’une 
nature bien finguliere dans la 
pefte & bien différente des épaif- 


fiflemens qui caufent plufeurs 


autres maladies ; Papopléxie,par 
exemple & les autres efpéces de 
fiévres malignes, qui ne font 
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accompagnées ni de bubons, ni 


de charbons, non plus que de 
ces gangrenes de diversendroits 
de la peau. | 

X V. | 


Je réponds qu'il eft très-vrai 


que cette efpéce d’épaififfement 
qui arrive dans la pefte, doit 
avoir quelque chofe de plus par- 
ticulier que leépaififlement qui 


produit lengorgement des vait 


{eaux du cerveau dans l'apople- 
xie & dans les autres efpéces de 
fiévres malignes qui fuppofent 
Ja même caufe. Je conviendrai 
qu'outre le plus ou le moins d’é- 
paififlement qu'il y à dans la 
pefte & dans les autres fiévres 
malignes, il y a, dis-je, quelque 
chofe de plus fingulier dans la. 
pete qui ne fe trouve pas dans 
les fiévres malignes & qui fait 
naître les charbons , les bubons 
& les gangrénes qui n'arrivent 


que très-rarement dans lesautres 
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_ efpéces defiévres malignes. C’eft 


un figne qui mérite fans doute 
> e { 
d’être fuivi dans cet article où 


nous cherchons les caracteres 


de la pefte. | 
4 dé 

Quelque dificulté que j'envi- 
fage dans cette recherche, je 
croi qu’elle n’eft pas inutile, d’au- 
tant plus que le plus petitéclair- 
ciflement dans cette matiere 
peut donner de grandes ouver- 
tures pour combattre plus avan- 
rageufement , & fi je Pofe dire 
plus fpécifiquement, la caufe de 
cette effroyable maladie, Mais 
quelle route tenir dans la recher- 
che de cette modification fingu- 
liere de cet epaïfiffement dufang 
dans la pefte quilui fait produire 
fpécialement des charbons, des 
bubons, des taches livides, gan- 
gréneufes , & des gangrénes de 
Ja peau ; puifque nous connoif- 
{ons fi peu la force individuelle 
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des différentes parties qui com- 
pofent le fang , ainfi que les. 
principes & l’aétion des caufes 
matérielles qui produifent Pé- 
_ paififfement .extraordinaire de 
cette liqueur ; épaifhflement, 
dis-je, qui fait le caractére effen- 
tiel de la pefte, & qui en eft la 
caufe contenante ? Il eft certain 
que nous ne connoiflons cet 
épaifhflement que jufqu’à un cer- 
tain point, fans qu’il foit poñli- 
ble de découvrir la maniere 
finguliere dont les parties du 
fang fe font acrochées les unes 
aux autres, ni la forme qu’elles 
ont prifes pour fe rendre capa- 
bles d'agir d'une maniere diffé- 
rente de celle qui les unifloit, 
lorfqu’elles confervoient leur 
forme & leur fluidité naturelle ; 
c’eft ici où malgré qu'on en ait, 
lon doit s’aider des conjettures 
& tirer le meilleur parti qu’on 
peur des expériences les plus 
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généralement reçues des Méde. 
CINS. APE 

XVII. 

Mais pour ne pas aller tout- 
a-faic au hazard dans cette re- 
cherche, dans laquelle il s’agit 
de trouver cette modification 
finguliere de lépaififlement qui 
coagule le fang dans la pefte, & 
qui lui fait produire des char- 
bons & des bubons, tâchons de 
pénétrer la caufe naturelle de 
ces effets, laquelle étant bien 
connuë, pourra peut-Ctre nous 
conduire à la connoïiflance de 
la modification particuhere des 
parties de la malle du fang qui 
les leur fait produire. Le char- 
bon commence par une éléva- 
tion, une rougeur, & un fenti. 
= ment vif d'ardeur & de brulüre 
dans un point particulier de 
la peau, oùilfe leve une pe- 
tite veflie remplie d’une férofité 
jaunâtre , qui étant crevée laiffe 
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la peau au deflous cautérifce,, 
gangrénée & infenfible, d’une: 
profondeur & d’une étenduë 
plus ou moins grande ;à cette 
puftule ardente fe joint une très- 
grande inflammation dans toute 
la circonférence du point que 
la puftule à occupée, avec une 
rougeur foncée & une ardeur 
infupportable qui tourne aflez 
ordinairement en gangréne ; & 
Jorfque l’on fonde lendroit cau- 
tcrifé de la puftule, on trouve 
que la mortification & lPinfenfi- 
bilité s'étendent profondément 
dans les véficules graifleufes du 
deflous de la peau. Voilà ce qu’on 
peut découvrir par les fens fur 
la nature du charbon, Exami- 
nons en détail tous ces effets, 
& tâchons de les rapporter à 
leur caufe naturelle ; peut - être 
leur connoiflance nous conduira- 
t-elle à celle de la modifica- 
tion finguliere de cet épaifif 
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fement particulier de la mañle 
du fang qui nous eft inconnuë 
& qui lui fait produire ces fa- 
cheux accidens. 


XVIII 


Je remarquai d’abord qu'avant 
que la puftule du charbon fe 
forme, le malade fent une cha- 
leur cuifante & brûlante, tant 
dans l'endroit de la peau, où la 
puftule fe forme, qu'au deflous, 
aflez profondément. L'endroit 
où la puftule fe forme senfle, 
s'élève , & devienc extrème- 
ment rouge & très-chaud au 
toucher , & tous les environs 
le font aufli plus que ne le font 
toutes les autres parties de la 
peau. Or cet endroit de la peau : 
ne s’éleve que par lengorge- 
ment des vaifleaux & par le gon- 
flement des glandes graifleufes 
qui font engagées dans le tiflu 
de cet endroit de la peau, ainf 
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que par celui des véficules adr- 
peufes qui font placées au def- 
fous. L’elévation & laugmen- 
tation du volume de Pendroit 
de la peau, fuppofent donc ne- 
ceffairement l’engorgement des 
réfeaux fuperficiels de la peau 
& de ceux qui arrofent les glan. 
des graifleufes qui font dans fon 
tiflu, ainf que ceux des véficu- 
cules adipeufes. L’élévation de 
endroit de la peau où fe doit 
former la puftule charbonneufe 
y fuppofe donc non feulement 
lengorgement des vaifleaux du 
ang , mais encore le gonflement 
& la tuméfattion des glandes 
graifleufes qui font parfemées 
dans {on tiflu. : - 


XEX. 


En fecond lieu, l'endroit de 
la peau où fe doit former la 
puitule, donne au malade un 
{entiment d’ardeur & de brû- 
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lure très-inquiétant & pref- 
_qu'infupportable. Or la chaleur 
& l’ardeur d’une partie ne peu- 
vent dépendre, lorfqu'il n'y à 
point d’agent fenfible & exté- 
rieur, que des liqueurs qui font 
dans la partie même où cette 
ardeur fe fait fentir, puifqu'iln’y 
a point d’autres liqueurs dans 
l'endroit échauffé de la peau, 
que le fang arrêté dans les vaif- 
feaux artériels de la fuperficie 
de la peau, & la liqueur graif- 
feufe qui eft renfermée, tant 
dans les glandes graifleufes de 
la peau, que dans les véficules 
adipeufes qui font au deflous. 
C'’eft donc à la violence du 
mouvement des parties du fang 
qui eft arrêté dans les vaifleaux 
artériels de la peau, & à celui 
des parties de la graifle qui eft 
renfermée , tant dans les glan- 
des graifleufes que dans les ge 
ficules adipeufes , qu'il faut . 


\ 


262 Des Fieévres Malignes 
porter lPexceflive chaleur que Îles 
malades fentent dans l'endroit 
où fe doit former la puftule du 
charbon. Mais parce quele fans 
arrêté dans les vaifleaux ie 
riels de la peau & dans ceux’ 
des glandes graifleufes & des ve- 
ficules adipeufes, eft de la même 
nature que celui-qui roule dans 
les autres parties ; & qu'il ne s’é- 
chauffe pas fi fort que l'endroit 
de la peau où :l s'eft arrêté, 
& où il doit former la puftule 
du charbon, c’eft une neceflité 
qu'il y ait quelque caufe par- 
ticuliere qui lui imprime ce mou- 
vement violent de chaleur & 
d’ardeur qu'il na pas dans tous 
lés autres endroits où le fang 
n'eft pas arrête, & même dans 
ceux où il eft, & où il a pro- 
duit des difpofitions inflamma- 
toires. Il faut auf que les glan- 
dés graïfleufes de la peau, les 
vélicules adipeufes de deffous & 
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la graifle qui y eft renfermée, s’é- 
tant extrémement échauffées, 
il y ait quelque caufe mouvante 
particulere, qui y fafle bouil- 
lonner la graifle, & l’y échaufte fi 
confidérablement ;tandisqu’elle 
na qu'une chaleur tempérée 
dans les glandes sraifleufes , & 
dans les véficules adipeufes des 
autres parties du corps. Or le 
fang arrêté dans les réfeaux de 
la peau, n’a rien en lui-même de 
plus particulier , le premier jour 
qu'il y cft arrêté , & avant qu'il 
ait pris fon mouvement de fer- 
mentation & de corruption, 

_ qu'il prend quand il féjourne, 
que lorfqu’il coule dans les vaif- 
feaux. On peut dire même que 
la maniere dont il yeft preflé, 
quand il y éft arrêté, donne 
plus de difficulté à fes parties 
de s’agiter & de fe remuer pour 

_ prendre un mouvement de cha- 
fur ph violent que celui qu’el- 
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les avoient lorfqu’elles étoient 
coulantes, & qu’elles confer- 
|” voient une fluidité femblable à 
celle dont jouiflent naturelle 
ment les autres parties du fang 
qui roule dans les vaifleaux : car 
on voit clairement que les mem- 
branes qui forment les vaifleaux 
artéricls, dans lPétat de diften- 
fion où les met leur grande plé- 
nitude, font moinscapablesd’im- 
primer un mouvement de cha- 
leur aux parties du fang quieft 
renfermé & arrêté dans leur ca- 
vité, que dans. leur état natu- 
rel, où elles font librement leur 
jeu de contraction & de dilata- 
tion. Il faut donc que la cha- 
leur exceflive que prend le fan 
arrêté dans les réfeaux arteriels 
de la peau, & le mouvement 
qui la produit, lui viennent de 
quelque caufe étrangere, qui 
communique ce mouvement, 
tant aux membranesdes réfeaux 
| artériels, 
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artériels, qu'au fang qui y eft ar- 
rête & renfermédansleur cavité: 
or il n’y a dans la peau que les 
glandes graifleufes ,& au deflous 
que les véficules adipeufes, qui 
puiflent communiquer le mou 
vement de chaleur aux réfeaux 
artériels, & au fang qui y eft 
arrête : mais les glandes adipeu- 
fes ne peuvent communiquer ce 
grand mouvement de chaleur 
que par le bouillonnement de 
la sraifle qu'elles renferment. 
Ce donc à cette graiïfle bouil- 
lante des glandes graifleufes & 
des véficules qui font au deflous 
de l'endroit de la peau où fe doit 
former la puftule, qu’il faut at- 
tribuer la caufe de l'ardeur que 
prend le fang arrêté dans les 
 réfeaux de la peau, ainfi que 
dans tout fon tiflu, Or cette 
graifle qui eft renfermée tant 
dans lesglandes graifleufes , que 
dans les véficules adipeufes de 
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la peau , qui font placées au 
deflous , eft de la même nature 
que celle quieftcontenuë dansles 
autres glandes graïfleufes & dans 
les véucules adipeufes des autres 
endroits de la peau : fi elle a 
donc pris un mouvement & un 
bouillonnement extraordinaire 
dans un endroit de la peau qu’el- 
Je n’a pas dans les autres, c’eft 
que fes parties ont été mifes 
en mouvement par quelque cau- 
fe crès-agiflante & très-mobile, 
qui s’eft introduite & s’eit mêe- 
lée avec les parties de la graïffe, 
& qui les a mifes dans une agi- 
tation & une effervefcence ex- 
traordinaire: or les glandes graif- 
feufes de la peau, non plus que 
les véficules adipeufes, ne peu- 
vent recevoir des parties fi agif 
fantes , que du corps du fang 
même qui les arrofe & qui y de- 
pofe fes parties graffes & huileu- 

fes. C’eft donc de la mañle du 
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fang que font tirées ces Bluettes, 
fi je l’ofe dire ainfi, ou ces parti- 
cules fi agiflantes qui font bouil- 
lonner , & enflament la liqueur 
graifleufe qui communique tant 
d’ardeur & de chaleur à l’en- 
droit de la peau où fe forme la 
puftule du charbon. On peut 
donc conclure que fi la grande 
ardeur de Pendroit de la peau 
où fe forme la puftule char- 
 bonneule, n’a d'autre caufe que 
le bouillonnement extraordi- 
naire de la graifle qui eft ren- 
fermée dans les glandes graif. 
{eufes, & dans les veficules adi- 
peufes ; c’eft la mañle du fang 
qui Pallume & FPenflime au 
moyen des parties qu’elle y dé- 
pofe confufément avec la graifle, 


X X. 


Il ne refte qu'à examiner 
_ quelle efpéce de parties peut 
former le fang aux glandes graif 
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feufes de la peau, & aux véfi- 
cules adipeufes, qui foit capable 
de produire dans la graïlle ce 
bouillonnement, & cette ardeur 
brülante qu’elle prend dans la 
formation du charbon. Pour dé- 
couvrir l’efpéce des parties de 
la mafle du fang qui peuvent 
être en etat de produire cet 
effet fingulier , il faut voir entre 
les ou fluides qui font 
renfermez dans la mafle du fang, 
quel eft celui qui paroïit le plus 
propre à faire bouillonner, & 
à allumer, pour ainfi dire, la 
liqueur grafle des glandes de la 
peau & des véficules adipeufes; 
or on peut réduire tous les flui- 
des que nous favons être renfer… 
més dans la mañle du fang , àla 
lymphe nourriciere des parties 
dont le réfidu pañle dans les 
veines lymphatiques ,; à la 
lymphe fpiritueufe qui fe fé- 
pare dans le cerveau, & qui 
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_ coule dans les nerfs , à la Iymphe 
falivale , ftomacale & inrefti- 
nale , à la férofité de l’urine, à 
la férofité perfpirable par les 
glandes de la peau, & à la bile 
qui fe fépare dans les couloirs 
du foye ; mais pour fçavoir au 
jufte lefquels de tous ces diffé- 
rens fluides mélés avec la li- 
queur grafle des glandes graif- 
 {eufes & des véficules adipeufes, 
peuvent être capables d'y pro- 
duire un bouillonnement & une 
chaleur confidérablement plus 
grande , il faut éxaminer en dé- 
tail les facultés de tous cesfluides 
qui fe forment dans la mañle du 
fang , & qui s’en féparent dans 
les différens couloirs du corps. 
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_ Tout le monde convient que 
Ja lymphe fubite & deliée, à qui 
Von donne le nom d’Efprit, & 
qui entretient la tenfion des. 
| M ii) 
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nerfs & le jeu de tous les orga- 
nes, eft un des principaux agens: 
entre ceux qui produifent la 
chaleur du fang & des organes; 
que c’eft elle qui entretient la. 
douceur & le mélange des par- 
ties qui compofent le fang , & 
tous les autres fluides qui en 
fortent ; mais tant s’en faut que 
cette lymphe fpiritueufe puifle 
exciter un bouillonnement & 
une chaleur exceflive dans les 
autres fluides , qu'au contraire 
elle eft néceflaire pour entrete- 
nir leur qualité naturelle, ainf 
que le mouvement régulier de 
tous les organes ; de forte que 
la lymphe fpiritueufe , tant celle 
qui. vient par les nerfs, que celle 
qui vient des réfeaux du fang. 
bien loin d’échauffer la liqueu 
crafle & huileufe des glande. 
graifleufes de la peau & des ve. 
ficules adipeufes ,elle ne pourre 
lui caufer qu'une chaleur douce 
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& entretenir le mélange des 
_ paties qui la compofent ; elle 
en fera d'autant moins capa- 
ble que l'embarras des réfeaux 
du cerveau & fa difpofition in- 
flammatoire lempêcheront de 
s’y féparer & de couler en quan- 
tité ordinaire dans les nerfs du 
tiflu de la peau & des véficules 
adipeufes. | 

HNRE 


La lymphe nourriciere dont 
le réfidu fe décharge dans les 
glandes conglobées pour fe 
rendre dans les veines, eft une 
humeur naturellement douce, 
fort aqueufe & fans ardeur ; & 
 quoiqu’elle décénére de fon 
état naturel, qu’elle fe répande 
dans le tiflu des parties , on 
qu'elle fe :2imañe dans quelques 
glandes, elle ne s’y échauffe que 
difcilement , & c’eft pour cela 
qu'elle ne forme quedes tumeurs 
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u’on-a toüjours qualifiées dé 
froides. La Iymphe nourriciere, 
non plus que fonréfidu, ne font 
donc pas les parties du fang les 
. plus propres à allumer la liqueur 
grafle & huileufe des glandes 
de la peau ; & parce que la 
Iymphe falivale , ftomachique, 
pancréatique & inteftinale, font 
des liqueurs peu différentes de 
la Iymphe nourriciere , qu’elles 
{ont fort aqueufes, & qu’elles 
ne s’échauffent que par lévapo- 
- ration de leurs parties aqueufes; 
_il eft certain que quoique la 
facilité qu’elles ont de difflou- 
dre les alimens les doive faire 
regarder comme des agens pro- 
pres à donner du mouvement à 
13 graifle lorfqu’elles s’y mêlent, 
il eft certain, dis-je , que leur 
action eft pourtant fi douce, 
qu’elle ne porte jamais les ali- 
mens à une ardeur exceflive & 
brulante. Ces liqueurs ne font 
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donc propres, ni à fe mêler avec 
la liqueur des glandes cutanées, 
ni à les porter à s’allumer excef- 
fivement. Pour ce qui eft de lu- 
rine , c'eft une liqueur fi char- 
gce d’eau , que quoiqu’elle aic 
beaucoup de parties falines & 
urineufes propres à diffoudre les 
parties graflés & huileufes , elle 
ne peut que très-difhcilement 
s'y allier, & elle eft plus en 
état d'en éteindre la chaleur & 
Pardeur , que de Py exciter. 


X XIIE. 


Il ne refte donc de toutes les 
_ liqueurs que nous connoifflons 
dans la mafle du fang , que la 
_bile dont le mélange puifie cau- 
_fer quelque altération confide- 
rable dans la liqueur grafle des 
glandes fébacces de la peau & 
dans celles des vélicules adipeu- 
fes qui font au-deflous , & qui 

puifle Péchaufter & lenflamer, 
| M y 
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Il s’agit feulement de fçavoir fi fa 
nature eft celle, qu'on puifle rai- 
fonnablement lui attribuer cette. 
faculté, & en déduire la proprié- 
té d’échauffer & d'allumer lesli- 
queurs grafles & huileules, & fi 
elle eft plus propre à s’y allumer 
quelesautresliquides de la mañle 
du fans. Or c’eft un fait, que la li- 
queur grafle fouffrée eft inflam- 
mable de fa nature,qu’elle prend. 
feu lorfque fon humidité elt éva- 
porée comme les refines ordinai- 
res. Ceft encore un fait certain, 
que labileales mêmes proprietés 
que le favon, qu’elle diflout les 
graifles & Ôte les taches d'huile 
& de graifle ; qu'étant également 
difloluble dans l’eau & dans les 
efprirs fulphureux, elle peut être 
regardée comme les gommes 
réfines qui s’allient également 
avec les huiles & avec l’eau. 
C'eft encore un fait, que la bile 
chaude bouillonne & fermente 
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_ avec l'efprit de nître : ce qui fait 
juger que la bile, outre fa par- 
tie huileufe, renferme dans fa 
compofition des fels âcres, qui 
étant unis à {on huile en font 
une efpece de favon naturel. 
Tout le monde connoît fon a- 
mertumeextraordinaire, & tous 
les Médecins ont reconnu par 
une infinite d’experiences que la 
bile eft l'humeur de tout le corps 
Ja plus fermentarive, la plus aï- 
fée à s'échauffer, & la plus capa- 
ble de porter dans le fang Pin- 
cendie, & d'y allumer les plus 
grands accidens, fuivant les dif- 
ferens états & les différentes mo- 
difications que peuvent prendre 
les huiles & les parties falines 
qui entrent dans la compoft- 
tion de cette humeur, On ne 
fcauroit croire le nombre d’al- 
térations que la bile eft capable 
de produire dans le fang & dans 
les organes, pour peu que fa 
| M v; 
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difpofition naturelle vienne à 
changer, pour peu qu’elle foit de- 
venue ou trop Cpaifle ou trop flui- 
de , que fon écoulement foit trop 
abondant ou trop petit, ce qui ar- 
rive fuivant que fes parties hui- 
leufes font trop cruës & trop in- 
digeftes , que fes parties falines 
font plus embarraflées, qu'elle eft 
moins àcre, ou qu’elle Peft, plus 
qu'il ne faut , qu’elle eft devenue 
eu coulante , réfineufe & in- 
difloluble à la férofité. ou ré- 
fineufe , très-faline & très-caufti- 
que , comme elle Peft ,lorfqu’elle 
devient noire , & qu'elle dégé- 
nére en atrabile , ou comme. 
_elle left encore , mais moins, 
Jorfqu’elle prend une couleur de 
pré ou de verd de gris. L’expé- 
rience de tous les obfervateurs 
des caufes internes des mala- 
dies & de leurs accidens prou- 
ve évidemment que les mau- 
vaifes difpofitions du fang qui 
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forment le caratére eflentiel des 
maladies , ou leurs modifica- 
tions finguliéres & qui font nai- 
tre la variété de leurs accidens, 
ne font qu'un effet très-naturel 
des différentes altérations de la 
bile ; lorfqu'étant devenue trop 
épaifle & ne pouvant s’'écouler 
en mème quantité par fes canaux 
ordinaires , elle eft retenuë dans 
les vaifleaux du fang ; & fur les 
obfervations des Médecins, & 
fur la ceonnoiflance de la nature 
de la bile, on peut conclure que 
fa compoñition favoneufe , qui 
alrend alliable & mifcible avec 
tous les récrémens aqueux, fa- 
lHins, gras ou gomeux, la rend 
fufceptible de toutes ces mau- 
vailes qualités & d'une infinité 
d’altérations qui doivent trou- 
bler confidérablement toutes 
. leurs fonctions & interrefler le 
jeu de tous les organes. 
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* Et pour entrer dans quelque 
détail , fuppofons qu'une bile 
ordinaire, fans autre altération 
que celle que lui caufe un degré 
d’épaifliflement de plus , lem- 
pêche de couler en quantité or- 
dinaire dans l’inteftin, & la fafle 
fejourner dans les vaifleaux ; l& 
facilité qu’elle aura de sallier 
avec les urines, les rendra né- 
ceflairement plus épaifles, & les 
empêchera de couler en quan. 
tite ordinaire ; une grande par- 
tie en fera donc rétenuë dans les 
vaiffsaux , qui en rendront la 
_ lymphe du fang plus aqueufe ; 
& la bile en devenant elle-même 
plus divifée, fe mêlera d'autant 
plus facilement avec la ymphe 
nourriciere des parties, cette 
lymphe en perdra fa tranfpa- 
rence, & fe chargera de la tein- 
ture & mème de la couleur jaune 
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de la bile , qu'elle communi- 
quera à toute lhabitude du 
corps. Certe bile y cauferace que 
lon appelle une jzsniffe, lorf- 
-que lPépaiflifement de la bile fera 
fimple, & n’en aura pas chan- 
ge la couleur naturelle ; une 
ictéricie noire , lorfqu’outre fa 
trop grande confiitence , fes par- 
ties huileufes s'étant comme brü- 
lées & poiflces , en auront chan- 
ge la couleur, & l’auront tour- 
né en une efpece d’atrabile ; 
une iéricie verte , lorfque 
la bile aura tourné en porracée ; 
enfin une séféricie blanche . 
lorfque fous trop de confiftence 
& d'épaifhflement , fes parties 
buileufes étant cruës & indige- 
ftes, lui auront fait changer fa 
couleur jaune-foncée en une 
couleur de jaune-päle & blan- 
châtre. Dans tous ces différens 
cas combien de forte d’accidens 
ne doit-on pas attendre :Leur 
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_dénombrement demanderoit un 
volume entier. On peut en trou- 
ver un grand nombre dans les 
Auteurs qui ont traité dediverfes 
_efpéces d'iétéricies, & il eft ailé 
de les rapporter aux diverfes 
altérations que ces différentes 
efpéces de‘bile retenuë produi- 
{ent dans les différens récrémens 
qui en font infectés, & à la dé- 
pravation des digeftions que 
eaufe la diminution de la quan- 
tité de cette humeur , laquelle 
doit couler dans Pinteftin pour 
la perfeion & la dépuration 
du chyle. Parmi ces déprava- 
tions, il y en à que je ne dois 
_pas omettre par rapport à mon 
fujer , & à la recherche que je 
fais de la caufe de Pinflamma- 
tion que prennent les graifles 
des glandes fébacées de la peau 
& de fes véficules adipeufes. 
—  Telles font les démangeaifons 
qui précédent ou qui accom- 


© des Pefilentielles. 28 ; 


pagnent conftament les puftu- 


les éréfipélateufes &, dartreu- 
fes, qui font jointes plus com- 
munément a litericie. Elles font 
voir la facilité qu’a la bile de 
s'allier «avec la -matieré dela 
tranfpiration , d'en arrêter le 
cours dans les glandes fébacees 
de [a peau, & de faire répan- 
dre entr’elle & la cuticule une 
férofité âcre, qui y éléve des 
puftules féreufes- miliaires , & 


qui caufe un prurit & une déman- 


_geaifon très-inquiétante 
XV: 
Je dois aufli ne pas négliger 


de faire obferver que les Mé- - 
decins ont regardé prefque tou-- 
tes les maladies de la peau, tou- 


tes les efpéces de dartres, tous 


les ulcéres chancreux & les ére-. 


fipéles, comme les effets du mé- 
lange de diverfes efpéces de 
bile plus ou moins âcre, ou 


aus in 
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plus ou moins corrofive avec læ 
matiere de la tranfpiration , oui 
avec la graifle des glandes féba-. 
cées, ou avec la Iymphe nour- 
riciere de la peau ; de forte 
que , tout bien confidéré, de 
toutes les parties de la mañle du 
fang qui peuvent être capables 
d’enflâmer , & de faire bouil- 
lonner la graifle des glandes fe- 
bacces de la peau, & celle qui 
eft renfermée dans les véficules 
adipeufes qui forment la panni- 
cule adipeufe ;il n’en eft pas de 
plus capable de s'allier avec 
routes ces liqueurs grafles , de 
les échauffer, & de les faire 
bouillonner, que les parties de 
la bile, lorfqu’elles s’y mêleront 
Nous avons donc trouvé la 
caufe de cette grande ardeu 
que fentent les malades dan: 
certains endroits de la peau 
dans lefqueis fe doit former le 
puftule charbonnenje. Aiïnfi le 


€ des Peflilentieles. 283 
_ modification particuliere de Pé- 
_païfiflement qui fait le caractére 
eflentiel de la pefte, & qui le 
difpofe à produire des charbons, 
_ ne confiftera que dans la qua- 
_ lité particuliere de la bile qui 
y féjourne , & qui sy accumu- 
lera. C’eft cette qualité qui pro- 
duira ces inflammations desglan- 
des fébacées de la peau, qui y 
occafionnera Parrèt du fang & 
Pinflammation du tifflu de ces 
glandes ; & parce que de tous 
Îles récrémens, la bile eft celui 
qui eft le plus propre à épuifer 
le corps de la Iymphe du fang, 
lorfqu’il eft devenu plus épais; 
il s'enfuit que fi la bile, ayant 
tourné en bile porracée, devient 
atrabile , elle féjourne dans les 
vaifleaux du fang , & s’y accu- 
mule en quantité , elle devien- 
dra une caufe interne très-eff- 
cace pour porter la mañfle du 
fang à un extrème dégré d’é- 


Le 
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pailifflement, & à un grumelle-. 
ment qui le fera néceflairement 
arrêter dans les vaiflzaux arté- 
riels des principaux vifcéres, & 
lui fera produire des inflamma- 
tions très-périlleufes, ainfi que 
des tumeurs fâcheufes dans les 
glandesconglobées. Orilefttrès- 
évident que la bile eft obligée 
de féjourner & de s’accumuler 
dans les vaifleaux des peftiférés 
ainfi que dans les fébricitans 
des fiévres malignes ; car 1°. on 
la trouve épaifle & glutineufe 
dans la veficule du fiel des pe- 
ftiférés, & autres fébricitans de 
fiévres malignes ; & elle ne peut 
_ couler en cet état, ni auf fa- 
cilement, ni en même quantité 
dans Pinteftin ; il faut donc qu'- 
elle ait féjournéelong-tems dans 
les vaifleaux , & qu'elle s’y foit 
accumulée, 22. On trouve le 
foye exceflivement gros dans les 
pettiférés, & dans ceux qui meu- 


mer 
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rent de toutes les efpéces de fié- 
vres malignes;; la lymphe s’y eft 
donc arrêtée, ainfi que le fang ;la 
bile n’a donc pü fe féparer du 
fang ,& pafler dans fes canaux 
excretoires, dans tousles réfeaux 
de la veine- porte dans lefquels 


-le fang seft arrèté ; par confé- 


quent il ne s’y fera aucune fé- 
paration de bile, & celle qui fe 


{era déchargée dans les vaif- 
{eaux excrétoires, qui naïflent 


des vaifleaux du fang , & qui 


font engagés, féjournera nécef- 


fairement dans les autres vaif- 
feaux ;par conféquent la mafle 
du fang s’en trouvant furchar- 
gée & tout-à-fait infectée, & 
cette furcharge de bile porra- 
cée, ou d’atrabile réfineufe ve- 
nant àlappui des caufes ordi- 
naires qui ont épaifh le fang ; 
cette bile en liera encore da- 


vantage les principes , & en le 


caillant ou en le grumellant , le 
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fera bien plütot arrèter dans 
les vaifleaux des principaux vif 
Gérés 

XK VA: 

Et parce que de toutes les 
parties de la mañle du fang, il 
n'en eft point qui foit plus ca- 
pable de fermenter, de s’'échauf- 
fer , de s’allumer, & d’échauf- 
fer les autres, que la partie bil- 
lieufe ; il s'enfuit que ce fera 
principalement par celle-là que 
le fang arrêté dans les vaif- 
feaux des vifcéres, s’y échauf- 
fera confidérablement , & s’y 
gonflera ; & que portant les 
membranes des vaïfleaux à une 
dilatation extrême, elles tom- 
beront enfin en gangréne. 


X XVIL 

Mais parce que la bile étant 
parvenue à un extrême degré 
d’epaififfement, & en commu 
aiquant un femblable à routle 
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corps de la lymphe du fang , fera 
arrêter cette lymphe dans les 
vaifleaux artériels du cerveau, 
ainfi que dans ceux des autres 
vifcéres, & qu’en cet état d’é- 
paififlement & de grumellement 
extrême , ni la bile , ni le fang, 
ne fçauroient prendre aucun 
mouvement de fermentation, ni 
de chaleur ; il s'enfuit, que quel- 
que facilité que la bile ait à 
fermenter & à s’échaufter, la 
trop grande liaïfon de fes par- 
ties les empêche de fe mouvoir 
- & de fe choquer les unes & les 
autres ; elle fera donc que de- 
meurant en repos, & perdant 
prefque toute fa fluidité & fa 
chaleur, la mafle du fang laif- 
fera tout le corps dans un froid 
glaçant ; & enfin le fang sar- 
rêtant généralement dans tous 
Jes vaifleaux , fera périr les ma- 
Jades en peu d’heures ou en peu 
de jours, fans aucun mouve- 
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ment de fiévre bien déclaré. 
Mais alors le fang arrêté dans 
les principaux vifcéres , n’y pro- 
duira qu'une fimple difpolfition 
inflammatoire par un fimple en- 
gorgement qui n'aboutira jamais 
a une véritable inflammation. 


XXVIIE 


Il n’eft plus queftion que de 
trouver l’efpéce d’altération que 
prend la bile dans la pefte, pour 
produire dans les graïfles de la 
peau cette ardeur brûlante qui 
la cautérife ; & parce que de tou. 
tes les efpèces de bile que nous 
connoiflons , il n’en eft aucune 
de plus mordante, de plus cau- 
ftique & de plus capable de brifer 
le tiflu des parties folides, & de 
difloudre les graifles ,;que la- 
trabile ou la bile porracée ; il 
s'enfuit que fi dans la pefte, la 
bile prend ce caractére d’atra- 
bile , ou qu'elle rourne en por- 

ritée 
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racée ou en une cfpéce de verd 
de gris j que fi ces fels fonc de. 
venus très-âcres, très- fixes, & 
changés en une efpéce de parties 
falines, femblables à celles de 
l'eau régale ; elle {era très-ca- 

able de caufer cette ardeur 
brûlante dans les glandes feba- 
cées & dans tout le tiflu de la 
peau;elle y arrêtera & deffé- 
chera le fang , & tournera l’in- 
flammation en gangréne. Or il 
eft évident par l'ouverture des 
peftiférés morts avec des char- 
bons & des bubons, & même 
fans ces accidens, comme il ar- 
rive dans ceux qui meurent au 
commencement de l'attaque ; il 
Æft, dis-je, certain que la bile 
s’y trouve changée en bile por. 
racée ou atrabile, ou même en 
une bile d’un jaune d’or, qui y 
fuppofe une caufticité d’eau ré- 
gale. L'expérience de tous les 
Médecins leur a fait voir que 

Tome LL N 
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routes ces efpéces de bile font: 
capables de produire des effets. 
qu'on ne peut attribuer qu'a leur 
qualité brülante & cauftique. 
Ce n'eft donc qu'à raïfon du 
changement de l'état naturel de 
la bile dont le fang des pefti-. 
féres fe trouve infecté & fur-. 
chargé, qu'il eft capable de: 
produire cette ardeur brülante 
dans les glandes fébacces de la 
peau, & dans tous les environs 
de leurs loges, dans le tiflu de la 
peau ; la modification particu- 
liere de lépaififlement du fang 
qui fait le caractere de la peite, 
& à raifon de laquelle il eft en 
état de produire des charbons, 
ne confiftera donc qu’en ce qu'il 
eft infecté & charge de plufeurs 
parties d’atrabile, ou de bile 
porracée trés-cauftique, que 
tout épaififiement fubit,comme 
celui de Papopléxie ou celui des 
fiévres malignes ordinaires qui 


PET 


& des Pefilentielles. L'Ex 


n'eft pas fi grand , & où la bile 


n’a pas été portée au plus haut 
degré de caufticité & ne s’eft pas 
ramaflée depuis fi long -tems , 
ne fçauroit produire, | 


X XIX. 


D'où il faut conclure que par- 
mi les différentes caufes qui 
peuvent épaiflir le fang, iln’y a 
que celle qui en Pépaifliflant , 
épaiflit auf la bile & lui fait 
prendre les qualités d’atrabile 
& de bile porracce & réfineufe 
qui puifle produire cette modi- 
fication particuliere qui caufe 


certains accidens de la peite, 
comme font les charbons, les 


bubons & les taches gangréneu- 


fes de la peau. Or il paroït en 
premier lieu qu'un chaud excef- 
fif qui fait bouillonner le fang, 
qui en dégage extrémement les 
parties falines , qui en épuife les 


partiesfpiritueufes& lesaquéules, 


Nij 
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peut en épaifliflant & en deflé- 
chant le fang, pour peu que 
l'air devienne froid ou qu’il fur- 
vienne quelque caufe coagulante 
du fang, changer lérat naturel 
de.la bile , la tourner en porra- 
cée ou en atrabile, & modifier 
le fang comme il Peft dans la 
peite, c’eft-a-dire le mettre en 
état de produire des charbons, 
C'eft par-là qu'ilen arrive fi fou- 
vent en Languedoc , en Pro- 
vence & dans les côtes meéri- 
dionales d'Efpagne. C’eft par la 
grande ardeur de ces côtes mé- 
ridionales de l'Afrique & d’une 
grande partie de PAfe, & par 
les vents deffléchants de Sud & 
de Sudeft qui y régnent la plus 
grande partie de l'année, que 
ces pays font plus: fujers à la 
pefte que les pays froids, | 


X X X. 
En cond lieu, rien n'eft plus 
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propre à deflécher & à bruler les 
{ouffres de la bile, & à la ren- 
dre plus faline , plus ardente & 
plus cauftique , qu'une grande 
difette & une famine qui laiflent 
le fang fans réparation, & qui 
ne foûtiennent fon mouvement. 
& fa chaleur, que par Pancien 
fonds qu’il a des parties huileu- 
{es & falines. Ces dernieres fur- 
tout doivent fe dégager bien 
davantage &r dégager celles qui 
font embarrafiées dans les par- 
ties fouffrées, lefquelles en doi- 
vent devenir comme rances ; & 
pour ce qui eft des changemens 
qui arrivent dans le corps du 
fang , la bile s’en doit fentir & 
devenir plus faline & plus épaïlle 
à méfure qu’elle perd avec le 
fang les parties fpiritueufes & 
aqueufes , & tourner enfin en 
atrabile ou en bile porracce. 


N iij 
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XXXI. 

En troifiéme lieu , rien n'eftt 
plus capable de porter la bile & 
ce degré d’acrimonie & de caur 
fticité que la difipation d’efprix 
que caufent des veilles pouflées 
à Pextrème, & celles que caufenr: 
des chagrins,de grandes craintes: 
& de grandes peines d’eforit ,, 
qui croublent jour & nuit le 
repos, Car les veilles continuelles: 
entretenant le bouillonnement 
du fang, la nuit comme le jour, 
y doivent produire des altéra- 
tions, de même que dans la bile. 
Unchaudexcelfhif& un vent deflé- 
chant qui durent long-tems, doi- 
vent neceflairement augmenter 
un tel bouillonnement que caur- 
{ent des veilles, & par confe- 
quent faire difliper les efprits, 
& produire une grande acrimo- 
nie dans toutes les parties fali- 
nes & fouffrces de la mafle du 
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fang ; mais la bile ne devenant 
cauftique & épaifle qu'à cette 
même occafion, il eft vifible que 


toutes ces pallions doivent né- 


ceflairement difpoler le fang à 


ne produire qu'une atrabile où 
une bile porracée. Or ces in- 


fomnies doivent néceflairement 
arriver dans un tems de di- 
fette & de famine, qui jettent 
_Pefprit des habitans qui en fouf- 
frent dans la mélancolie & dans 
le chagrin, & plus encore lorf- 
qu'ils font dans une crainte & 
dans une terreur continuelle 
d'une maladie qu'on regarde 
comme mortelle. 

Ce qui peut porter tous ces rai- 


_ fonnemens à un dernier degré de" {#7 


certitude, ce font les me 
qu'on a Lébel à à Marfeille fur des 


chiens à quiona de kpelte ; 22 


avec des bubons, en feringuant 


dans leurs veines un Gros de bile 
tire de la véficule du fieldes  pefti- 
Ni 
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férés! Car il paroît évidemment 
par-là que la bile eft par elle-mê— 
me capable d'introduire dans le 
fang cette modification particu- 
liere, qui lui fait produire des bu. 
bons ;& comme ce n’eit que par: 
le mélange de ces parties avec la, 
Jymphe qui tombe dans les glan-. 
des desaines & dans celle des aif- 
felles , que le fang eft en état 
dy produire des bubons ; il fau- 
dra aufli conclure que ce n’eft 
que par le mélange d’une bile 
altérée, cauftique & brulante, 
avec les graifles des glandes fé- 
bacées de la peau & des véficu- 
les adipeufes , que le fang des 
peftiférés y produit des char- 
bons. ; 

XXEX IE 
L’atrabile ou la bile porracée 

cara“érifant l'épaififfement de 
la mañle du fang dans la pete 
qui lui donne lieu de produire 
communément certains acci- 
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dens particuliers, comme fonc 
les charbons & les bubons, rien 
de plus naturel que de rappor- 
ter à cette même humeur diffé- 
remment modifiée , toutes les 
différentes efpéces de fiévres 
maliones fuivant les différens 
degrés d’épaifhflement , de cau- 
fticité , d’acrimonie, & d’inflam- 
mabilité , que la bile peut pren- 
dre en cile-même, & qu’elle peut 
communiquer au principe de la 
mafle du fang. Un degré de 
moins de caulticité & d’épaif- 
fiffement , par exempie, lui fera 
produire des fiévres malignes 
pourprées ; deux degrés de 
moins, des petites véroles mali- 
gnes ; trois de moins, des rou- 
gcoles ; quatre de moins, des 
éréfipeles particuliers & univer- 
fels. Cette idée bien fuivie & 
foûtenuë par l'ancien fonds d’ob- 
fervations que nous avons fur 
les maladies de la peau , & que 

N v 
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les Médecins appliqués, onttou.- 
jours rapportées à humeur bs- 
lieufe , deviendra fi féconde . 
qu’elle pourra fournir un grandi 
nombre de vües curatives plus 
particulieres dans toutes ces 
efpéces de maladies, qu’une fim- 
ple idée générale d’un épaifff- 
fement du fang plus ou moins 
grand, Car cette idée ne fçau-. 
roit donner ce qui pourroit fon-: 
der l’analogie des éruptions par- 
ticulieresavec celles qui arrivent 
dans toutes les autres efpèces de 
fiévres malignes, par rapport à 
leurs caufes, Ce qui pourroit ne 
pas faire des mes idees 
comme de fimples conjectures 
tout-a-fait hazardées, c’eft que 
Jai éprouvé, que les remedes 
que les Anciens ont rapportés 
a la clafle des hépatiques qui 
_ font tous propres à attirer la 
bile, à la fondre, à la délayer, 
sua en appaifer le mouvement 
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& à en dompter Pacrimonie , 
_étojent plus utiles que tous leurs 
alléxitéres , leurs cordiaux & 
leurs diaphorétiques , tant dans 
la pefte , que dans toutes les 
autres efpeces de fiévres mali- 
gnes. 

XXXIIT. 

Quoique tout ce que je viens 
_de dire pour établir la modifi- 
cation atrabilaire de la mafle 
du fang , laquelle lui fait pro- 
duire lecharbon & quelques au- 
tresaccidens dans la peite, foit 
fort éloignée de l'exactitude fé- 
vère d’une démonftration géo- 
métrique, j'ofe pourtant me fla- 
er qu'elle eft établie fur des 
_obfervations fi conftantes, & 
que les inductions que j'en ai 
tirées pour établir ce caratere 
fingulier du fang dans la fiévre 
peltilentielle , me paroïflent fi 
naturelles, que je ne crois pas 
que les Médecins qui font ap- 
 Nyvj 
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pliques à, Examiner attentive. 
ment les divers changemens 
qui arrivent dans les différentes 
humeurs & dans les organes, 

& qui les rapportent foigneufe- 
ment à leurs caufes les plus fen- 
fibles : regardent ces inductions, 

comme de vains raifonnemens 
tires de quelque hypothèfe ima- 
oinée à plaifir , pour rendre 
raifon de quelque phenomene 
par ciculier de la Nature. | 


PC ENV. 


Ce que je prévois que pour- 
roient me demander les Méde- 
cins quiregardent la bile comme 
une or des plus importan- 
tes du corps, & dont la fépa- 
ration eft la plus néceflaire, feroit 
de leur dire d’où vient que la 
mafle du fang étant devenuë, 
pour ainfi dire , acrabilaire 
dans la pefte, par le mélange 
dans l'atrabile ou d’une bite 
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porracée qui a féjourné dans les 
 vaifleaux , elle ne produit pas 
des charbons dans toutes les 
_ parties de la peau. 
__ Je réponds, que quoique la 
la mañle du fang foit chargée 
d’atrabile ou de bile réfineufe, 
toutes fes parties ne font pas 
également cauftiques & propres 
à enflâmer les graifles de la peau, 
puifqu'elles ne le font pas. La 
confufion danslaquelle elles font 
 mêlées avec les gouttes de la 
Iyÿmphe, & lesautresrécrémens 
qui en adouciflent lPacrimonie, : 
fait qu'elles ne font pas capa- 
bles de porter l'incendie dans 
toutes les liqueurs grafles, que 
renferment les glandes fébacées 
& les véficulesadipeufes ; & que 
n'y en ayant qu'une certaine 
quantité qui fe trouve fans au- 
cune altération, & dans toute 
leur force, elles font portées aw: 
hazard dans les premieres vé- 
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ficules qu'elles rencontrent dans 
leur chemin. Cela fait, que lortf- 
qu'il n’y en a qu’une feule goutte 
propre à allumer la graiffe d’une 
veficule graifleufe , elle ne peut 
produire qu’un point de char- 
bon ; & que lorfqu’il yena plu- 
fieurs gouttes, il s’en forme plu- 
fieurs dans divers endroits de la 
peau très-cloignés. 


XX Ve 


Quoique j'aye exclus du nom- 
bre des fignes caractériftiques 
de la pefte, tous ceux qui ne font 
pas néceflairement attaches à 
cette maladie ; je fuis bien éloi- 

gné de penfer qu'il faille prof- 
” crie les defcriptions circonitan- 
cices que plufeurs Auteurs ont 
donné des accidens de cette m2- 
ladie. Une peinture exacte de 
tout ce qui fe préfente dans 
un peftiféré eft d’un grand fe- 
cours pour connoitre cette ma- 
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‘Tadic; & ces peintures font d’au- 
P tant. plus néceflaires , qu'il ya 
= grand nombre de Ch giens 

d'Apoticaires employés à la 
cure de cette maladie, qui ne 
font guères capables de voir 
le rapport des vrais fignes ca- 
 ractériftiques, univoques & ne- 
ceflaires, d'avec les équivoques 
X purement accidentels de la 
maladie, & de les diftinguer de 
ceux qui n’en font que de fim- 
ples accidens tres - féparables. 
- Une peinture crès-fidelle & plus 
propre à frapper leur imägina- 
tion, & à leur faire connoître 
promptement Ja maladie, fur- 
tout lortqu elle eft épidémique, 
eftextrêmement utile, & je croi 
qu'il ne fera pas be de pla- 
cer ici celle que Mr. Chicoyneau 
a donnée de lafpeët & de tous 
les accidens des peftiférés de 
— Marfcille ; elle eft fi détaillée, 
… & les différentes clafles qu'il en 
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a faites me paroiflent d’une f 
grande utilité pour régler le pro- 

_gnoftic & la cure de la pefte, que 
je ne ferai pas difhculré de la 
tranfcrire toute entiere, perfua- 
dé que je n’en pourrois donner 
une aufli exprefhive. Ces defcri- 
ptions ont d’ailleurs un avan- 

jé  tage fur routes celles que nous 
trouvons dans tous les Auteurs . 
qui ont écrit fur la pefte, c’eft 
qu’elles font tirées d’après cinq 
fortes d'états qu’il à remarqués 
dans les peltiférés de Marfeile 

“& d'Aix ; & que les Médecins 
ou les Chirurgiens, fans avoir be- 
foin de faire ufage de leurs rai- 

3 _fonnemens, pourront, {ur une 
fimple lecture , connoitre aife- 
ment,non-feulement [a maladie, 
mais fes différens étdts, & por- 
ter un prognoftic plus aflüre 
de la premiere vifite des pefti- 
férés.. 
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ù ME VD 258 
__ La premiere claffé obfervée, : 
| furtout dans la premiere période, | 
& dans la plus grande fougue 
du mal peitilenciel , Fou 
tous les malades atteints des fym- 
ptômes que nous allons rappor- 
ter fuivis conftament d’une mort 
prompte. | 
Ces fymptômes étoient ordi 
naïrement des friflons irrégu- 
liers, un froid univerfel, un très- 
petic pouls, mol, lent fréquent, 
incgal, concentré : 8 une pefan- 
teur de têre fi confidérable : ; que 
les malades avoient bien de la 
peine à la foûtenir,& étoient 
fouvent faifis d'un "érourdiffe- 
ment, d’un vertige & d’un trou- 
ble femblable à celui d’une per- 
fonne yvre, ayant d'ailleurs la 
vüe fixe tournée, égarée, mar- 
quant l'épouvante & & le défé 
poir , la voix tardive, entrecou- 
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pée, plaintive, la langue pref- 
que toûjours blanche, fur la fim 
féche, rougeatre, noire, rabo 
reufe ; la face päle, plombée,, 
éteinte, cadavereufe ; des maux: 
de cœur très-fréquens , des in- 
quiétudes mortelles, un abbatte- 
ment général, des abfences d’et- 
prit, des afloupiflemens, des en- 
vies de vomir, des vomiflemens. 
Ces perfonnes ainfi attaquées, 
périfloient. quelquefois fubite- 
ment, ou dans lefpace de quel- 
ques heures, le plus fouvent dans 
celui d’une nuit, d’un jour, ou 
cout au plus de deux ou trois, 
comme par épuifement ou ex- 
tinction , ayant par intervalles 
des mouvemens convulfifs & des 
cfpéces de tremblemens, fans 
qu'il parût au dehors aucune ef- 
péce d’éruption, de tumeur ou de 
tache, | 
XKXÆVIE 
La feconde clafle des malades 


= 
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que nous avons traitez pendant 
tout le cours de ce funefte mal, 
renferme ceux qui avoient d’a- 
bord des friflons comme les pré- 

cédéns, la même efpéce d’é- 
_tourdiflement, & la douleur de 
tête gravative : mais les friflons 
_étoient fuivis d’un pouls vif, ou- 
_vêrt, animé, qui néanmoins fe 
_perdoit pour peu quon preflàt 
Partére. Ces malades fentoient 
_ intérieurement une ardeur brû- 
Jante, tandis qu'au dehors la 
chaleur étoit mediocre & tem- 
perée, la foifardente & inextin- 
cuible, la langue blanche & d’un 
rouge obfcur, la parole préci- 
-pitée , bégayante, impétucule, 
les yeux rougeatres , fixes, éga- 
rés, étincellans ; la couleur de 
Ja. face d’un rouge aflez vif & 
quelquefois approchant du li 
vide, des maux de cœur aflez 
fréquens , quoique beaucoup 
moinsque dans ceux de la clafle 
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précédente ; la refpiration fré- 
quente , laborieufe ou grande & 
rare, fans toux ni douleur, des 
naufées desvomiflemens bilieux, 
verdâtres, noirâtres & fanglans; 
des cours de ventre de la même 
cfpéce, fans néanmoins aucune 
tenfion ni douleur au bas ventre, 
des rêveries ou délires phreneti- 
ques, desurines aflez fouvent na- 
_turelles, quelquefois troubles ,. 
blanchatres, noirâtres, fanglan- 
tes; des moiteurs ou fueurs quira- 
rement fentoient mauvais, & qui 
bien loin de foulager les ma- 
lades, ne faifoient que les afoi- 
blir ; dans certains cas des hé- 
morrhagies, qui quoique medio. 
cres, ont prefque toûüjours été 
funeftes ; un grand abbattement 
de forces, & furtout une appré- 
henfion de périr fi forte, que 
ces pauvres malades ne pou- 
voient être rafürés , fe regar- 


> 


dant dès le premier inftant de 


livides ou noires, charbonneufes 


Ne 
JR 
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Pattaque, comme deftinés à une 
mort certaine : Mais CE qui me- 
rite bien d’être remarque, & 
qui a toûjours paru caracerifer 
& diftinguer ce mal de tout au- 
tre,c’eft que prefque tousavoient 
dès le commencement, ou dans 
le progrès, des bubons ordinai- 
rement très-douloureux, fitues 
communément trois ou quatre 
travers de doigts au deffous de 
laine , quelquefois dans Paine, 


ou aux aiflelles ou aux glandes 


parotides, maxillaires & jugulai- 


res, comme aufh des charbons, 


furtout aux jambes, aux cuifles 
& aux bras, quelquefois de fim- 
ples puftules blanches, pâles , 
ou des taches pourpréés répan- 
dues en divers endroits de lha- 


_bitude du corps. 


Il étoit aflez rare de voir 
échapper les malades de cette 


 féconde clafie, quoiqu'ils 1e fois 
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cinflent & duraflent un peu plus 
que les précèdens ; ils ont péri 
prefque tous avec les marques 
d’une inflammation gangréneu— 
{e, furtout au cerveau & à lu 
poitrine ; & ce qui paroîtra fin 
gulier, c’eft que plus ils étoient: 
robuftes , gras, pleins & vigou-- 
reux, moins il y avoit à efpéerer.. 


NX LL 


La troifiéme clafle renferme: 
les deux précédentes, puifque: 
durant tout le cours de ce ter: 
rible mal, nous avons vû nom- 
bre de malades qui ont été at- 
raqués fucceflivement des diffé: 
rens fymptômes rapportés dans 
les deux premieres claffes;de for- 
re que la plüpartdes fignes énon: 
ces dans la feconde etoient ordi. 
nairement les avant-coureurs de. 
ceux dont nous avons fait men-. 
tion dans la premiere ,& queces. 
derniers furvenant annonçoient. 
une mort prochaine, | 


(E 
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rire 


La quatriéme clafle renferme 
les malades attaqués des mêmes 
accidens que ceux de la feconde; 
mais ces fortes d’accidens dimi- 
nuoient ou difparoifloient dès 
le fecond ou troifiéme jour , foit 
d'eux-mêmes, foit en vertu des 
remédes prefcrits, & prefque 
toüjours à raifon de léruption 
notable des bubons & des char- 
bons dans lefquels le mauvais 
levain qui s’étoit répandu dans 
toute la mafle, fembloit, pour 
ainfidire, fe cantonner ; de forte 
que la tumeur s’élevant de Jour 
en jour, & venant à fuppurer 
les malades échappoient par 
cette voye du danger dont ils 
étolent menacés, pour peu qu’ils 
fuflent {ecourus. à 

Ces heureux évenemens nous 
ont déterminé à redoubler nos 
attentions pendant tout le cours 
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de cette maladie , pour accélé-. 
rer autant que lPétat du malade: 
pouvoit le permettre, léruption,. 
Pélévation, l'ouverture & la fup-. 
puration des bubons & des char. 
bons, dans l'intention de débar-. 
rafler au plûtôt,par ces voyes,la. 
mafle du fang du funefte levain. 
qui la corrompoit, aidant la na. 
ture par un bon régime, & par 
des remedes purgatifs,cordiaux, 
& fudorifiques, convenables 2 
l'état préfent des malades & 
leur tempérament. : 

X L. 

La cinquième & derniere clafle 
renferme tous les malades, qui 
fans fentir aucune émotion, & 
fans qu'il parüt aucun déran- 
gement dans les fonétions, ayant 
néanmoins des bubons & des 
charbons qui s’élevoient , rour- 
nojient en fuppuration, deve- 
noient quelquefois fquirreux, ou 

£E 


\ 
à 

\ 
& 
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ce qui étoic plus rare, fe difli- 
poient par voye de réfolution, 
fans laïfer aucune fuite ficheufe. 
C'eft ainfi que nous avons vû - 
pendant notre féjour à Marfeille 
un très-grand nombre de per- 
fonnes de l’un & de lautrefexe ‘ 
qui fans aucun abbattement de 
forces , & fans changer de façon 
de vivre ,alloient & venoient 
dans les ruës & dans les places 
publiques, fe pançant elles mê- 
mes avec une fimple emplâtre, 
ou demandant aux Médecins & 
aux Chirurgienslesremédes dont 
elles avoient befoin pour guérir 
ces fortes de tumeurs. 


LR 


6x2 , 


T'ome I, | O 
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CHAPITRE VIII. 


Des Prognofhics des Fiévres Mar 
lignes , € des Fiévres 
Peffilentielles. 


L 


Orfqu’oneft parvenu à bierr 

développer le caractére ef. 
ientiel des fiévres malignes &. 
des fiévres peftilentielles, & que: 
l’on fçait bien qu'il ne confifte: 
que dans l’épaififflement d’um 
fang atrabilaire qui le fait ar+ 
rêter dans le cerveau, dans le: 
foye, dans l’eftomac & dans les: 
inteftins, & qui produit dans tou. 
tes ces parties des difpofitionss 
inflammatoires ; il eft très-aife: 
de juger que tous les malades: 
qui en font attaques, courrentt 
un grand danger, & que lorf- 
que ces fiévres font à un certain 
degré, on en voit périr un plus: 
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grand nombre qu'il n'en échap- 
pe; cequeJe vais dire de plufeurs 
de ces accidens dans un grand 
degré, ne différera que du plus 
au moins de ce qu’on doit en 
dire, lorfqu’ils font moindres, 
comme ils le font réellement 
dans des fiévres malignes moins 
dangereufes, Premierement, l'in- 
fluence des efprits étant ab{olu. 
ment néceflaire pour le maintien 
de toutes les fonétions animales, 
du jeu des reflorts, & de contra- 
“tion de toutes les fibres motri- 
ces des mufcles & des vaifleaux, 
du jeu de tous les organes des 
fens, & de toutes les opérations 
de lefprit ; il senfuit que fi le 
principal organe qui les fépare 
de la male du fang, & qui les 
diftribuë aux nerfs de toutes les 
parties, eft fi fort altéré qu'il 
ne puifle en féparer & en fournir 
toute la quantité qui eft nécef. 
faire pour foûtenir toutes les dif- 


O 1 
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 férentes fonctions, fans l’exer- 
cice defquels on ne peur vivre; 
elles feront en grand danger de 
tomber tout-a-fait, & la mort 
fuivra de près leur chûte totale: 
or un fang épais étant arrêté 
dans les vaifleaux du cerveau , 
& l’ayant mis dans une difpo- 
fition inflammatoire , y arrête 
& fufpend la féparation des ef- 
prits ; il mettra donc très-né cef. 
fairement en rifque de périr tous. 
ceux qui feront tombés dans une 
difpofition inflammatoire du cer- 
veau, 
II. 

Et parce qu'un arrèt du fang 
dans une grande étenduë des 
vaifleaux du cerveau produitune 
difpofition inflammatoire bien 
plusgrande;ë& qu'une plusgrande 
inflammation eft un plus grand 
obftacle à la féparation & à la 
diftribution des efprits dans les 
nerfs ; il s'enfuit qu'une difpofi- 


| 


i 
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tion inflammatoire d’une grande 
ctenduë dans le cerveau, jettera 
tous les organes des fens, & rou- 
tes les fibres mocrices des muf- 
cles & des vaifleaux , dans une 
extrême foiblefle : Pengourdit- 
fement des fens. la foiblefle des 
membres & leur péfanteur , la 
- difficulté de les remuer , le pouls 
pecit & languiflant, qui font les 
fonétions les plus néceflaires à 
la vie, feront donc des fignes 
d’un plus grand danger & d’une 
mort prochaine. | 


EIT, 


Et parce qu’un froid glaçant 
de l'habitude du corps avec une 
grande ardeur des parties inter 
nes fuppofe néceflairement qu'il 
ne fe porte que très-peu de fang 
aux parties externes, & que la 
plus grande partie eft arrêtée 
dans les vifcéres ; de plus le 
fang ny pouvant être arrêté 

| O ii 


»“ 
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en quantité fans y produire des: 
tenfions & des inflammations: 
gangreneufes des vifcéres qui en. 
détruifent rout-à-fait l’organifa- 
tion ;ils’enfuit qu'un froid ola- 
çant de Phabitude du corps, 
Joint à une ardeur extrême des 
parties internes , fera toujours 
un figne mortel dans les mala- 
dies peftilentielles. | 

I V. 

Et parce qu'un vomiflement 
continuel tant des nourritures 
que de quelque humeur que ce 
foit , fuppofe toûjours une dif- 
pofition inflammatoire dans Pef- 
tomac ; que cette difpolition 
inflammatoire n’eft qu’une fuite 
de l’engagement des vaiflcaux 
du foye & d'une pareille difpo- 
fition inflammatoire de cette 
partie; que la difpofition inflam- 
1 matoire de l’eftomac , que celle 

 :. du foye, fe tourne toüjours en 


Ÿ 
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une véritable inflammation qui 
fe cermine bien tôt en gangréne ; 
il s'enfuit qu'un vomiflement 
continuel dans les fiévres mali- 
gnes, & fur-tout dans les fiévres 
peftilentielles,annonceraprefque 
toüjours du danger & une mort 
prechaine. De plus dans la pefte, 
un vomiflement conftant obl- 
geant, les malades à faire des 
efforts continuels , & faifant 
mettre.en contraction la plus 
grande partie des mufcles du 
corps , lui fera employer inuti- 
lement le peu d’efprits qui fe fé- 
parent dans le cérveau, & Île 
jettera par conféquent dans un 
épuifement extrême. Or un épui- 
_{emenc extrême des efprits, qui 
_fufpend & arrête l'exercice de 
_æoutes les fonctions du corps, eft 
_ todjours funefte:un vomiffement 
continuel dans les fiévres pefti- 
Jentielles fera donc toüjours un 
_ figne mortel ; enfin un vomif- 
L O ii 
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fement continuel ne pouvant! 
permettre aux alimens de s’ar- 
rêter dans la cavité de lefto- 
mac , ni de s’y digérer ;il s'enfuit 
que le vomiflement fera un ob: 
ftacle à la digeftion des alimens 
& à la communication des nour- 
ritures des vaifleaux du fang..Le 
fang par conféquent ne recevra 
aucune réparation , ou fe deflé- 
chera abfolument ; ou n’étant 
plus tempéré dans le mouve- 
ment de fermentation de fes 
parties actives par le mélange 
des nourritures, tombera dans 
une diflolution totale de fes 
principes. Or lune & lautre de 
ces altérations du fang, fçavoir 
fon extrême épaifliffement ou fa 
diflolution extrême en interrom- 
_ pant tout-a- fait la circulation, 
& l’'empêchant de fournir aux 
divers couloirs, les différens ré- 
crémens qui font néceflaires à la 
confervation de la vie, le vo- 
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miflement continuel fera donc 
par toutes ces raifons un acci- 


dent dangereux & fouvent mor-Pé/ fu 
tel dans la fièvre peltilentielle;.,#4 


& par les mêmes raifons, un, 
cours de ventre continuel de . 
quelque efpéce que ce foit, quife 
foûtiendra les premiers jours de 
la maladie, fera toüjours un fi-””° 
gne fufpeét , ou dangereux, ou 
pernicieux , felon le degré de la 
maladie. 
M: | 
Et parce que les héemorrhagies 
‘par les vomiflemens, par le nez, 
par les felles , par les urines, 
fuppofent un engagement ex- 
traordinaire des vaifleaux du 
- cerveau, de l'eftomac, des intef- 
 tins & des reins , qui détourne 
_ le coursdu fang dans les rameaux 
libres les plus voifins de leurs 
| obftructions, & les fait crever 
dans le nez, dans l'eftomac, 
dans les inteftins& dans les reins; 
Ov 


TT 
, 
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& qu'un tel accident eft un fi- 
gne manifefte d’une difpofition 
inflammatoire très-étenduë & 
dangereufe de toutes ces par- 
ties & d’un péril éminent d’une 
gangrene mortelle dans les fie- 
__ vres peftilentielles; il s'enfuit que 


ur toute forte d’hémorrhagies, par 


. Ae vomifflement , par les felles 


F7 & par les urines, feront des 


fignes funeftes &, qu'ils ne feront 
pas de meilleur augure dans les 
femmes , foit que les pertes de 
fang arrivent dans les tems or: 
dinaires de leur purgation , où 
En tout autre tems.} 
VL 

Et parce qu'un grand affou- 
piflement eft une fuite néceflaire 
d’un grand relâchement des fi- 
bres du cerveau ; que ce relä- 
chement eft un effet néceflaire 
de la compreffion de fes glandes 
corticales, de la tenfion & d’un 
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grand engorgement de leurs ré- 
| Rx arterlelé dans uné‘très- 
grande étendu ; qu'un granden- 
gorgementdes aa Hs lEs glan- 
des corticales du cerveau qui les 
menacetoujours d'uneinflamma- 
tion gangréneufe &' d'une inter-77 
ruption ouate de la féparation ( 
des efprits , interruption qui CRC 
un Hé AGN pernicieux aux ma- ‘ 
Jades ; il s'enfuit qu'un grand af- 
foupiflement, foit qu’il arrive au 
commencement ou en tout au- 
tretems, fera toûjours un figne 
dangereux ou funefte. 


VIL 


Et parcé que la rêverie n’eft 
que le produit d’une agitation 
tumultucufe des efprits ; & que 
cette agitation des éfprits eft 
une fuite. nécefaire d’on batte- 
menñt irrégulier dés rameaux 
d'artéres dont les extrémités 
ont bouchées & engagées 

O v] 
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ainfi que du bouillonnement du: 
fang qui y eft arrêté, & qui 

difpofe à l'inflammation toutes 

les parties du cerveau où il s’eft 

engagé: parce qu’enfin linflam- 

mation du cerveau menace toûe 

jours ou la gangrene, ou un de- 

chirementdes vaifleaux engagés, 

accidens qui font tous mortels; 


fi s'enfuit que la rêverie fera le 


figne d’un grand danger pour 
Ja vie du malade. 


VIIL. 


Et parce que les mouvemens 
convulfifs des membres at fup- 
pofent une impulfion irréguliere 
des efprits dans les nerfs des 
différens mufcles, & que cette 
impulfion n’eft qu’une fuite de 
Pagitation tumultueufe des ef- 
prits , laquelle eft le produit 
d’une inflammation très-dange- 
reufe du cerveau ; il s'enfuit que 


7 Iésmouvemens convulffs quien 
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feront l'effet , feront un figne 


d'un grand danger pour ceux 
qui en feront attaqués. 


Fa 


Et parce que les tremblotte- 
mens des membres, des levres 
& de la langue, fuppofent non- 
feulement une impulfion irré- 
guliere des efprics dans les di- 
vers mufcles des parties ; mais 
encore une bien moindre quan- 
tité qu'il n’en coule dans les 
mouvemens convulfifs, qui font 
pus forts que les fimples trem- 

lemens : de plus une moindre 
defcente des efprits dans les 
tremblemens en fuppofant une 
bien moindre féparation & avec . 
une. grande agitation ; & ces 
deux accidens enfin étant toû- 
jours l effet d’un engagement ex- 
 trême des valet d’une in- 
flammation très-étendue qui vife 
à la gangréne, accident mortel, 
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ainf que la fuppuration du cer. 
veau , laquelle eft une fuite ne- 
ceffaire d’un épanchement dé 
fang ; il s'enfuit que le cremble- 
ment des membres, des lévres 


nasX 8& de la langue, fera toûjours 


‘un figne mortel, & qu'a plus 
forte raifon le pouls petit, inter- 
cadant & fourmillant, fera auf 
le figne d’une mort prochaine. 


X. 


Et parce que les yeux éceints, 
larmoyans & pleins d’une chaf- 
fie épaifle , y fuppofent un relt- 
chement , tant du tiflu dé leurs 
membranes, que des excrétoirés 
des glandes lacrymales ; que ce 
relâchement fuppoie l'interrup- 
tion de l'écoulement des efprits 
dans les nerfs de cet organe ; 
qué Pinterruption de lécoule- 
ment des efprits vient de la com- 
preflion des nerfs de la cinquie- 
me paire qui .diftribue dans 


€ des Peflilentieïes, 327 
les membranes des yeux & dans 
les glandes lacrymales, ou d’un 
défaut abfolu de féparation des 
efprits ; que ces deux accidens 
Fe font que l'effet d’un engage- 

nent des vaifleaux du cervelet , 

ge d’une inflammation crée 
de cette partie qui préfide aux 
mouvemens du cœur ; que ces 
accidens ne peuvent être que 
dangereux ou mortels ; il s’en. 
fuit que les yeux eéteints, lar- 
moyans & chaflieux, Évonti Ut. 
figne dangereux ou mortel &f 
que les yeux roulans, fes" PE 
convulfifs , ainfi que “Jeux en ns 
foncement la flétriffüre du vi’ /" 
fage, la cHite des tempes, lere- 
“ichement de la machoire infé- 
rieure , feront par la même rai- 
Ondes fignes qui annonceront 
une mort prochaine. 


CLÉE 
Et parce qu'une tenfion dou. 


; À 
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 loureufe du ventre & de lhypo-. 
condre droit avec une grande 
ardeur eft une fuite néceflaire 
de l'engagement des vaifleaux 
du foye, ainfi que de ceux de 
lPeftomac & des intebins, avec 
une grande inflammation de tou- 
tes ces parties, laquelle peut dé- 
générer bien-tôt en gangréne, 
& qui rompra toute communi- 
cation des nourritures avec les 
vaifleaux du fang ; je dis que 
lun & l'autre de ces accidens 
étant mortels, il s'enfuit que la 
tenfion douloureufe avec une 
grande ardeur du bas ventre & 
de Phypocondre droit, lorfqw- 
… elleindiquera une inflammation, 
” {era funefte aux malades, ou du 
moins qu’elle fera dangereule. 


bi Nr 
Et parce qu'une refpiration 
courte & fréquente n’eft qu'une 
fuite d’un fenciment d’ardeur & 
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de pefanteur de toutes les véfi- 
cules du poûmon ; que la pefan- 
teur n’eft qu’un effet du fang qui 
eft arrête, & qui diftend les ex- 
tremices capillaires de lartére 
pulmonaire ; que l’ardeur eftune 
fuite d’une grandeinflammation 
produite par le fang arrêté ; que 
l'arrêt du fang dans une grande 
étenduë des vaifleaux du poû- 
mon, en empêche le cours ordi- 
naire vers le ventricule gauche, 
lequel fe trouve alors dans un 
danger extrême de n’en pouvoir 
plus fournir au refte des parties,» 


ce quieft roüjoursun événement... 
funefte ; il s'enfuit que la refpi-_  , 
ration courte & frequente fera”. "7 
une marque dangereufe , ou un 7 * 


accident funefte. 


MÉDE 


Et parce que le hoquet fup- 
pofe que Pinflammation delPefto- 
mac s’elt étendue jufqu’a fon ori- 


RE . 
à" Î 
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fice, dont les nerfs étant fym- 
patiques avec ceux du diaphra…. 
gme le déterminent à des con- 
tractions convulfibles ; que Pin-- 
flammation de lorifice fupérieur’ 
de leftomac en fuppofe une très-. 
grande dans le foye & un enga-. 
gement totaldefes vaifleaux;que 
linflammation de Porifice fupe- 


rieur de leftomac tourne ordi- 


nairement en gangréne , ainfi 
que toutes les inflammations des 
parties membraneules ; que la 
gangréne ft toüjours un acci- 
dent très-funefte;il s'enfuit que le 


 f.. hoquet étant un effet de Pinflam- 
4 mation ou de la difpofition gan- 


gréneufe de Porifice fupérieur 
de leftomac , fera toüjours un 
accident mortel. 


RTV: 


Et parce que le pouls ,à peu 
près femblable au naturel , fup- 
pofe que le fang roule en liberté 
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dans la plus grande partie des 
vaifleaux ; que le cœur reçoit du 
cervelet à peu près la quantité 
ordinaire des efprits qu'il lui 
fournit pour foûtenir fes con- 
tractions ; que c’eft toüjours une 
bonne marque que les contra- 
étions du cœur foient moins 
changées, & que le fang circule à 
peu près à l’ordinaire ; il s'enfuit 
que lorfque le pouls fera à peu 
près femblable au naturel dans 
la fiévre peitilentielle ou fimple- 
ment maligne, ce fera toùjours 
une circonftance & un figne plus 
favorable , que lorfque le pouls 
fera déréglé, petit, fréquent & 
altéré. Cependant parce que la , 
douleur & la pefanteur dé tête 
marquent toüjours un embarras 
& un engagement des vaiffleaux 
du cerveau, & une difpolition 
inflammatoire de ce vifcére , la- 
quelle tournant en inflamma- 
tion, fait toüjours appréhender 
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la gañgréne dans l’étac de la ma- 
ladie ou attire une fuppuration 


 funefte dans le cerveau ; il s’en- 
fuit que le pouls, quoique fem 


blable au naturel , pourra n° être 


.. qu'un figne trompeur & quil 
he faudra jamais le regarder 
comme un figne abfolu d’un évé- 


nement heureux. 
AV. 

Et parce qu'un pouls fréquent 
& intercadant dans tous les tems 
de la maladie , fuppofe Penga- 
gement des vaifleaux du cerve- 
let, dont le cœur & toutes les 
parties internes reçoivent les 
efprics néceflaires à leurs fon- 
“tions ; que ce vifcére eft déja 
dans une difpofition inflamma- 
toire, ou dansuneinflammation 
actuelle : ; & que les grands bat- 
semens des artéres qui donnent 
des fecoufles continuelles à fon 
corps mcdullaire , & font couler 
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précipitamment le peu d’efprits 
qui s’y féparenc dans les fibres 
du cœur ; que linflammation 
_ du cervelet eft d’une bien plus 
grande conféquence que celle 
du cerveau ; que fes fuites en. 
font beaucoup plus dangereufes , 


& plus funeftes ; il s'enfuit que, puni 


le pouls petit, fréquent, four!/! 
millant & inégal, marque l'in+, 
flammation du cervelet,& que 
_ ce fera prefque toûjoursun figne 
mortel, | | 


en, 


X VI. 

Et parce que la révolution 
des inflammations des vifcéres 
ne peur jamais arriver que par 
le moyen du mouvement fibrile 
qui fait fondre le fang qui s’eft 
arrêté dans les vaifleaux , & ren- 
dreplus fluide celui quiroule dans 
les autres vaifleaux que le levain 
. coagulant ayoit épaifli ;il s’en- 
fuit que dans la fliévre maligne, 
une fiévre bien déclarée avec 
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un pouls plein & fréquent même 
avec une grande ardeur dans 
l'habitude du corps, fera d’un 
meilleur augure qu'une fiévre 
lourde, dans laquelle le pouls 
fera lent, rare ou tardif, ou pe- 
tit& fréquent , avec peu de cha- 
leur à la peau, ou avec un froid 
de toute l'habitude du corps. 


AN LE 


Et parce que les fyncopes & 
les défaillances fréquentes fuf- 
pendent & interrompent la cir- 
<ulation du fang ;que la fufpen- 
penfion du mouvement de cir- 
culation donne lieu aux parties 
du fang de s’allier plus étroite- 
ment les unes avec les autres & 
de les porter au dernier degré 
d'épaifhfiement qui les arrête 
dans toutes les extrémités des 
artéres ; 1l s'enfuit que plus les 
défaillances feront fréquentes, 
plus le fang fera expofé à per- 
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dre entierement fa fluidité, &à 
devenir tout-à- fait incapable 
 d’obéir à la contraction du cœur 
& à celle des artéres, pour fui- 
vre les routes de la circulation: 
or c’eft un danger extrème pour 
Ja vie que celui de linterrup- 
tion du mouvement de circula- 


tion , pour peu qu’il dure & pour... 
peu qu’il revienne fouvent ; les” 2?" 


É fyncopes & les défaillances fré-f#... 


quentes feront donc des fignes y, 
communément pernicieux aux’ °° 
malades attaqués de la pefte, #::: 


Écut 


XVIIL 


. Et parce qu’une grande crainte 
& un grand faififlement arré- 
tent fubitement le cours du fang 
dans le poümon & dans toutes 
les parties, & lui font perdre fa 
chaleur & fa fluidité ; il s'enfuit 
que le fang étant déja difpofé à 
l'épaififflement par toutes les au- 
tres caufes de la pefte, celles qui 


D, 
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furviendront feront capables de 
ie porter au degre de plus pro- 
che de la coagulation, & par 
conféquent plus lépaifliflement 
du fang eft grand , plus l’enga- 
 gement des vaifleaux eft confi- 
dérable dans les vifcéres ; & plus 
Jes difpofitions inflammatoires 
font étendues, plus le danger de 
la gangréne des vifcéres doit 
être grand , furtout f: une gran- 
de peur & un grand faïfiflemenc 
ont précédé attaque de la fié- 
vre :l faudra porter le même 
jugement fur le fort des mala- 
des de fiévres malignes & pefti- 
Cr: vas entielles , qui feront. tombés 
! y . danscesfiévres après une gran- 


Le de colere, ou après de grands 

ane excès auprès des femmes excès 

||, 5:2 :.-qui produifent fans doute une 
| 2: grande difipation d’efprits, 


Et parce que de toutes les 
caufes 
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_ taufes qui peuvent porter le fang 
à ce grand épaifhflement qui 
caufe les fiévres malignes, il n’en 

… €ft pas de plus puiflante quecelle  , 

qui le defféche, qui lui fait per. 
dre {es parties aqueufes, balfa- 
miques& huileufes , & que la fa- 

_ mine & les mauvaifes nourritu- 
res, qui portent néceflairement 
Je fang dans cet etat de defléche- 
ment quile fait arrêter dans tous 

_ des vifcéres, & qui le rend plus 

_ impénétrable & plus indiflolu- : 
ble aux remédes fondans ; il 

_ s'enfuit que les malades qui au- 

 ront beaucoup foufiert de la fa- , 
mine, qui ne fe feront nourris /. 

_ que de mauvais alimens, {eront! Rec 
dans un danger évident de fuc- /#24008 
comber à la maladie ; tout au , 
contraire ceux qui fe feront bien 

nourris, ayant le tiflu du fang 

_plus ferré & plus pénétrable à 
Paction des remédes, rifqueront 
beaucoup moins de mourir que 

Tome JL. | 
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ceux qui feront exténues par la 
famine. | | 
2 DV 

Et parce que les taches pour 
prées & livides qui furviennent 
dans lPaccroiflement & dans l’é- 
tat, le troifiéme, le quatrième 
jour de la maladie , & les jours 
{uivans, fuppofent un grumelle- 
ment nouveau dans le fans, qui 
rouloit vivement dans tous les 
vaifleaux libres, lequel le fair 
arrêter dans les nœuds des vai 
{eaux artériels de la fuperficie 
de la peau, & y fair extravafer 
quelques gouttes de fang entre 
clle & la cuticule ; parce qu’en: 
fecond lieu, ce grumellement: 
nouveau de la mafle du fang qui 
le fait arrêter dans toute lhabi- 
tude du corps,& lui fair produire: 
de légéres extravañons, peutle 
faire arrêter demême dans tous 
les vaifleaux des parties inter- 
nes, y faire de pareils épanches 
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‘mens, & réduire enfin la circu- 

. [ation à un très-petit nombre de 
vaifleaux , dans le tems que ceux 
des vifcéres font rout-a-fait en- 
gages ; il s'enfuit que lorfque les 
taches pourprées ou livides pa- 
roitront fur la peau, & que les 
parties internes n’en feront pas 
exemptes, il ne pourra revenir 

Au cœur qu'une très-petite quan- 

_ tité de fang qui fera tout-a-fait 
incapable de fournir aux cou- 
Joirs , mais principalement au 
cerveau, la quantité des fluides 

\ qui font néceflaires à l'exercice 
desdifférentesfonétions quitom- ,# 
beront néceflairement : par con«”* 
féquent, lorfque les taches pour- . * 

 prées ou livides paroîtront de? 

puis le troifiéme jufqu'au fep- . 
tiéme jour'de la maladie, annon- . 

| ceront toûjours un danger ex. 

"crème, | 


| XXL. 
. Et parce que les bubons & 
P ij 
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des charbons qui paroiflent au 
commencement de la pefte, fans. 
diminuer les grands accidens que 
caufe la difpofition inflamma- 
toire des vifcéres, ajoûtent un 
mal des plus confidérables ; & 
que ces accidens fuppofenc la 
caufe de la maladie bien plus 
étenduë , & plus intimement 
mêlée avec les parties du fang, 
qui fait arrêrer la bile dans les 
glandes extérieures, ou dans les 
landes graifleufes de la peau ; 
il s'enfuir que les bubons & les 
charbons qui paroîtront au com- 
mencement & dans l’accroifle- 


Ai ment de la maladie fans aucune 


diminution des autres accidens, 
feront toûjours des fignes de la 
randeur de la caufe de cette 
maladie, & par conféquent, 
srès-communément funeftes, 


Oo SAR 
Ft parce que les bubons qui 
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paroifflent du quatre au fepr,en | 
conféquence de la réfolution des 
inflammations & de la ceflation, 
ou d’une grande rémillion de la 
fiévre, ne {ce forment que par Pu- 
nion dequelque partie dufang ré- 
{outdansles vaifleaux desvifcéres 
enflames, qui rendant lalymphe 
. plus épaifle, la font arrêter dans 

les glandes conglobées des aînes 
ou des aïflelles , ainfi que dans 
les parotides;& que ces différens 
dépôts etant véritablement cri 
tiques & une fuite de la réfolu- 
tion des inflammations internes | 
qui font courir le plus grand#,/,, 4, 
danger ; il s'enfuit que lorfque, Ca 
ces tumeurs arriveront avec les” 4 
marques de cette réfolution , La 4 
elles feront des fignes très-falu- 
taires, 
KECETT 

Mais parce que ces efpéces 
de tumeurs ne fe cerminent que 
rarement par la réfolution, & 
; P ii 
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qu’elles doivent fe terminer par 
la fupuration qui rallume néce. 
fairement la fiévre plus ou moins: 
grande , felon les temperamens: 
& fuivant la vivacité de la dou: 
leur ; il s'enfuit que ces tumeurs: 
font plus où moins fâcheufes 4 
& qu'elles attireront plus ou: 
moins de danger , felon que la: 
ficvre fera plus ou moins forte, &: 
que les douleurs feront plus ou: 
moins vives. Et parce que ces. 
tumeurs fonc bien plus doulou> 
reufes & allument un plus grand 
mouvement de fièvre , lor{2 
qu’elles fe forment aux aiffelles 
ou derriere les oreilles ; il s’en- 
fuit qu’elles feront plus périlleus 


:1 fs que celles qui fe forment 
P% dans les aîses. lefquelles fe 
trouvant plus éloignées du cer: 


veau , font bien moins fenfbles 
& moins douloureufes que celles 


qui fe forment aux parotides & 
aux aïflelles, | 
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Et parce que les bubons qui 
s'élévent extraordinairement & 
_ en peu de tems fans grande in- 
_ flammation & avec une éléva- 
tion flatueufe , fuppofent que le 
fang qui s’y eft arrêté eff dans 
une raréfaction extrême qui le 
réduit prefque toût en air ; & 
parce que cer état du fang qui 
_ €ft arrêté dans les bubons fup- 
pofe une pareille difpolition 
dans celui qui roule dans les 
autres vailleaux ; que certé dif- 
 pofition à fe raréfier à extrême, 
à fe réduire prefque tout en air, 
le conduit à une diffolution ra- 
dicale & toûjours funefte de fes : 
principes ; il s’enfuic que les bu: 
bons qui s’éléveront beaucoup 
& qui formeront une tumeur fla- 
tueufe, feront toûüjours un figne 
funefte, 


Pui 
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Et parce que les charbons quii 
en peu d'heures gangrénent une: 
grande étenduë -de la peau, fup- 
pofent qu'un grand nombre de: 
glandes fébacees & de veficules. 
adipeufes de la peau , fontimpre-. 
gnées de parties d’atrabile. fort 
dégagée ; & que comme plus le 
fang fe trouve chargé de ces 
parties d’atrabile cauftique, plus 
il eft à craindre qu'il ne forme 
des charbons dans les parties in- 
ternes , ou ne tourne les inflam- 
mations des vifcéres en gangré- 
ne ; il s'enfuit que les charbons 
qui s’étendront beaucoup, ou 
leur multiplication dans divers 
endroits de la peau, feront des 
fignes qui annonceront un péril 
extrême pour les peltiferes. 


XXVI 


Et parce que moins le charbon 
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attire l’inflammation autour de 
la puftule, moins il y a à crain- 
dre pour létenduë de la gan- 
gréne ; ils’enfuit que le charbon 

ui ne formera qu'un petit cer- 
cle d'infammation tour autour 
dans l’efpace de deux ou trois 
jours , fera un figne plus avan- 
tageux que celui qui produit en 
peu d'heures une très-grande 
inflammation qui menace toû- 
_ jours d’une gangréne funefte. 


X X VIE 


Et parce que la tumeur du 
charbon lorfqu’elle s’'eft une fois 
déclarée ne peut s'aflaifler fubi- 
tement, & difparoître, pour ainfi 
dire, que parce que Île fang qui 
avoit produit ny eft pouflé 
que fort foiblement ; & que ces 
accidens n'arrivent que parce 
que le pouls devient trop petit 
& fourmillant, ce qui fuppofe 
une interruption prefque totale 

D y 


Le 
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de la féparation des efprits dans: 
le cerveau , & un épuifement des 
forces qui vife à leur extinction 
totale ; il s'enfuit que laffaifle- 
ment & la delitefcence de la tu- 
.. Meur que le charbona produite, 
_ feraunfigne funefte & mortel ; il 
. faudra penfer la même chofe des 
bubons & des parotides , lorf- 
qu'ayant paru , [eur élévation 
s’évanouira foudainement, 


NAN LTE | 


Et parce que les charbons & 
les bubons étant une fois ou- 
verts & ayant commencé à fupu- 
rer, ne peuvent fe rendre arides 
& ecs, que parce que le fang 
n'y aborde qu'en très-petite 
quantité & n’y dépofe aucune 
de ces parties ; & que de plûs 
ces accidens n’arrivent qu’à rai- 
fon de l'extrême foibleffe du 
pouls qui ne peut plus pouffer le 


lang jufqu'à Phabitude du corps 
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à raifon de lépuifement des ef. 
. prits, ce quieft totjours un ac- 


cident funefte ; il s'enfuit que la 


fécherefle des ulcéres que l’ou- 
verture des bubons & des char. 
bons aura formée, fera toûjours 
un très-mauvais figne. 


; XXIX. 


Et parce que des urines na- 
turelles avec un accablement 
& unefoibicileextrêmedepouls, 
fuppofent une liaifon extraordi- 
naire des parties de la mafle du 
fang & un grand embarras de 
la partie bilieufe qui doit allu- 
iner la fevre ; &° que cètte 
grande liaifon des parties de la 
mafle du fang qui les empêche 
de prendre un mouvement fé. 
brile, quieft le feul moyen qui 
puifle les rétablir dans leur lui- 
dité natutelle, & conduire les 
difpoñitions inflammatoires à 
une parfaire réfolution, fait ape 


P v] 


"OMEUE à 
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préhender une coagulation to= 
tale de la mafle du fang & Pin- 
terruption de fa circulation ; il 
s'enfuit que les urines naturelles 

0 . lorfqu’elles feront jointes à la 

AAME FAT foiblefle du pouls, à un grand 
Mr inir accablement de forcés & 4 tous 

les autres accidens, marqueront. 

un danger extrême ; & qu'au 

contraire il y aura un moindre 

péril lorfque tous les autres ac- 

cidens feront moindres. 
KXKKX: 

Et parce que les urines noirä- 
tres fupofentunmélangedespar- 
ties de l’atrabile ; que ce mélan- 
ge fuppofe un dégagement & un 
éjour confidérable de cette hu- 
meur cauftique &brülante dans 
lesvaifleauxdufangique cette hu- 
meur dominante dans le fang qui 
S’eft arrêté dans les vaifleaux des 
vifcéres , & qui y a produit des 
cifpofitionsinfammatoires,don- 


\ 
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ne lieu de craindre que le fang 
arrète, au lieu de s’y réfoudre, ne 
fe defléche plütôt par l’ardeur 
que les parties de latrabile Jui 
communiquent, & ne fafle com- 
ber les parties enflamées en 
gangrene , ce qui eft un terme 


toujours fatal aux malades ; il /:::+ 


s'enfuit que les urines noires fe- 
ront toujours d’un très-mauvais 
augure, & prefque toùjours un 
figne mortel. # 


XXXE 


Et parce que la fupprefion 
des urines fuppofe, ou une in- 
fliammation confidérable dans 
les reins laquelle y arrête la fé- 
paration desurines, ou un grand 
épaififiement occafionné par le 
mélange des parties. falines qui 
ont diffout & entraine beaucoup 
de parties de lymphe ; que ces: 
deux caufes de fuppreflion des. 
urines font également fâcheufes 
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ë&z dangereufes par elles-mêmes, 
mais plus encore par les fuires;; 
que le féjour & le grand amas 
des urines dans les vaifleaux eft 
fort à craindre par les fontes to= 
tales de la maffc du fang qu'elles 
peuvent produire, & par le relà- 
chement qu’elles peuvent atti- 
_rer dans les organes ; il s'enfuit 
que la fuppreffion des urines, en 
 quelqu’étar que ce foit de Ja ma- 
ladie, fera coûjours un figne per- 
nicieux pour les malades. 


RATES 


Et parce qu’une foif inextin- 
guible avec une fécherefle & une 
noirceur de langue, fuppofent 
un défaut de féparation de Phu- 
meur falivale & une falüre bil 
Hieufe de celle qui s’en fépare, 

ainfi qu’une ardeur extrême du 
fang qui roule dans le poûmon; 
que le défaut de féparation de 
Phumeur falivale ne vient que de 
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fon épaifliflement & de fon mé- 
Jange avec les parties de la bile, 
qui fuppofent un pareil épaïlif- 
_fement & une efpece de féche- 
refle de la mafle du fang ; que 
Pardeur defléchante que le fang 
des poûmons communique à Pair 
que les malades refpirent y fup- 
pofe une chaleur immodérée ; 
que cette chaleur ardente fup- 
pole un développement des par- 
ties d’une bile defléchée & brü- 
lée qui fait craindre un defle- 
chement total du fang qui roule 
dans le poümon & dans les au- 
tres vifcéres, ainfi que la gan- 
gréne de toutes les parties qui 
font attaquées d’une difpoftion 
inflammatoire ; il s'enfuit qu’une 
foif inextinguible & une langue 
äride;iéche, notre &C brulée, 
feront coüjours des fignes fi- 
cheux & prefque toûjours fu- 
neftes, & qu'ils le feront encore 
plus , lorfqu'ils fe trouveront 
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‘Joints avec un froid glaçant de 
habitude du corps, accident 
ordinaire des fiévres Épyries qui 
font une fuite malheureufe de 
leur difpofition inflammatoire & 
gangréneufe du foye , de l’efto- 


mac & des inteftins. 
XX XTIT 


Tant de fignes fâcheux de- 
vroient faire regarder les fiévres 
peftilentielles comme des mala- 
dies irremediables , s'ils fe pré- 
fentoient toûjours dans tous les 
fujets dans une égale force. Heu 
reufement on ne les remarque, 
généralement parlant, que dans 
les miférables & dans ceux qui 
oùt le plus fouff:rt de la difette, 
& que la famine, le chagrin & 

_Ja triftefle ont atténuez : du 
moins ce font ceux qui forment 
le plus grand nombre ; car à 
Pégard de ceux qui ont moins 
fouffert de ladiferte, ilsont moins 


LÉ enr SES NE QE es LC ol di dd. sb es Et 
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de ces accidens funeftes qui an- 
noncent une mort promte, lorf- 
que la crainte, la rerreur & le de- 
fefpoir ne les ont pas trop failis, 
qu'ils font traités avec atten- 
tion, & que le Médecin a pré- 
cipitamment employe les remé- 
des néceflaires pour prévenir les 


fuites ficheules des inflamma- 


tions internes. Sije me fuis éten- 
du dans le prognoftic des fié- 
vres malignes & peftilencielles ; 
fi je lai un peu raifonné , fi j'ai 
fait entrevoir le rapport des fi- 
ones ou des effets fenfibles qui 
paroïflent dans cette maladie 
avec leurs caufes, & avec les 
maux qu’elles pouvoient pro- 


duire ; ce n’eft pas pour ‘étaler 


une vaine théorie, mais pour 
donner aux jeunes Médecins une 
idée diftinéte des différens dan- 
gers que courent les malades, 
& pour leur faire prévoir de 
Join les accidens qui les font or- 
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dinairement périr. 1 Par cette mé: 


me raifon j'ai employé d’une ma- 


nicre plus circonftanciée le dia- 
gnoftic, & j'ai fait voir le rapport 
des caufes évidentes dé cette ma- 
Jadie avec fa caufe contenante & 
avec fes effets, parce que j'ai re- 
marqué que la plüpart des Mé- 
decins ne font des fautes dans 
la cure des maladies, que par- 
ce qu'ils n’ont qu’une idée bien 
confufe de leur cara@ére eflen- 
tiel, du rapport qu’il a avec les 


caufes évidentes & avec les ac- 


cidens qu'il peut produire dans 
le corps. Or il n’eft perfonne qui 
ne convienne que les Médecins 
ne fçauroient parvenir à la gué- 
rifon d’une maladie, fans en con. 
noître Hans la caufecon- 
tenante, & tous les effets qu’- 

He eft capable de produire ; & 
qu'il y a grande différence entre 
celui qui a une connoiflance clai- 
re & diftinte de la caufe conte- 
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hante d’une maladie, & de tous 
les effets qu’elle peut produire & 
celui qui ne la connoït que con- 
füfément, & à la faveur des fi- 
gnes dont il a chargé fa mémoi- 
re, fans avoir jamais cherché ni 
connu le rapport qu'ils ont avec 
leurs différentes caufes., furtout 
avec la principale & la conte- 
nante de la maladie. Les uns fe- 
font toujours très-prévoyans & 
en garde contre les accidens que 
la caufe contenante de la mala- 
die bien connuë peut produire ; 
& les autres ne voyant pas ces 
accidens dans la puiflance de la 
caufe contenante qu'ils ne con- 
noiflent que confufément,atten- 
dront larrivée des plus formida- 
bles pour y remédier, & s’y laifle- 
ront toûjours furprendre. 
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Des Indications curatives, & de 
Ja méthode qu'il faut fuivre 
pour la curation des fiévres 
malignes ordinaires & des fié- 
vres peftikencielles. : 


CHAPITRE PREMIER. 


D: Jndications qui demandent 
Pévacuation du fang. 


I. 


Ous ces faits & toutes ces. 
| idces fuppofces , je pafte 
à lPétabl HP de indica- 
tions curatives, qu'il eft nécef- 
faire deprendre pour traiter, avec 
quelque avantage, une HAE 

auf dangereufe que l'eftune aif- 


HER 1 


ÿ ga 
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pofñtion inflammatoire de pref- 
que toutes les parties du corps: 
car il faut faire grande différen- 
ce entre la difpolition inflamma- 
toire où fe trouvent les vifcéres 
au commencement de la mala- 
die, & l’état d’inflammation où 
ils arrivent infenfiblement dans 
Yaugment& dans {on état. Lorf- 
que la fiévre s’eft allumée dans 
ja difpofition inflammatoire, le 
fang épaifhi par le levain coagu. 
lant que caufe l'attaque, eft 
fimplement arrêté dans les vaif 
feaux des vifcéres, ou ils en 
{ont fimplementengorgés. Dans 
ce premier état, le fang ayant 
perdu fa fluidité naturelle, & la 
chaleur étant diminuée , n’en 
| communique aucune extraordi- 
naire aux parties dans lefquelles 
il s’eft arrêté. C’eft-là propre- 
ment ce qu’il faut entendre par 
Ja difpofition inflammatoire des 
yifcères. Dans laugment&dans 


l 
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Pétat de la maladie, au con. 
craire le fang qui roule encore 
librement dans les vaileaux, & 
celui qui eft arrêté dans les vit- 
céres prenant infenfiblement un: 
mouvement de fermentation &: 
de chaleur, en allume üne fort: 
grande dans les vifcéres,& y 
caufe une ardeur & une inflam- 
mation actuelle dans le commen- 
cement des fiévres malignes. 
Le fang.eft épais & colant dans 
Paugment & dans l’état ; la fié- 
vre le porte à la fonte & à la 
diflolution , & ces deux étatsoù 
fe trouve le fang, de même que 
Pétat des vifcéres dans toutes 
les fiévres inflammatoires qu’on 
a appellées communément mali 
gnes & peftilentielles, méritent 
une grande attention, par rap- 
port aux indications qu’il faut 
prendre, pour combattre la mê- 
me caufé dans les divers tems 
de la maladie. 
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Le fang eft dans le commen 
cement des fievres peftilentielles 
dans un épaïfiflement extraor- 
dinaire:&il eft mal-aifé que dans 
un état où ces parties font fi liées 
les unes avec les autres, il puifle 
fournir & laifler échapper àtra- 
vers les vaifleaux du cerveau au- 
tant de parties fpiritueufes qu'il 
en faut pour entretenir le jeu de 
reflort de tous les Organes ; il 
ne peut non plus en cet état 
fournir au refte des couloirs, ni 
la même quantité de récrémens, 
ni de la qualité qui eft eflentielle 
pour les ufages auxquels ils font 
deftinés : il faut donc {onger 2) 
Je redifloudre & à lui faire re- 
prendre fa fluidité naturelle, & 
_par conféquent il faut entretous 
les remédes préférer d’abord les 
fondants les plus atifs , volatils . 
ou fixes, pendant tout le tems 


En D fs 5 ROC, 
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que Phabitude du corps eft froi- 
de & le pouls altéré, pour par- 
venir aux délayants& aux inci- 
fifs, lorfque la fièvre s’eft allu- 
mée & que la peau s’eft échauf- 
fée. Je ne parle ici que du froid 
glaçant, tel qu’il fe trouve dans 
certaines fievres malignes, telles 
que les fiévres pourprées & les 
fiévres peftilentielles que ai vû 
à Rochefort ; car pour ce qui eft 
des fiévres malignes ordinaires, 
comme le iroid qui les précede 
ieft pas au degré de celui qu’on 
trouve dans les autres, il n'éxige 
pas les remédes que je viens d’in- 
diquer ; cependant il eft des cas 
où ils peuvent être néceflaires, 


LE 


Et parce que plus le froid .eft 
srand, & plus il dure, & que 
moins les parties du fang font en 
mouvement , moins ciles peu- 
vent fe conferver dans leur flui- 

dite : 
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_dité, &srifquent de la perdre & 
de fe cailler intérieurement ; il 
s'enfuit que dans un froid ex- 
traordinaire , les fondants les 
plus adifs & les plus volatiles : 
étant les remédes les plus pro- 
pres à ranimer le mouvement 
inteftinal des parties du fang qui 
lentretiennenten chaleur & en 
fluidité ; il s'enfuit dis je , que 
pour corriger l’épaififlement de 
la mañfle du fang qui caufe le 
froid extérieur dans le commen- 
Cement , il faudra mettre en 
ufage les fondants les plus per- 
çans & les plus actifs dont les 
parties ont le plus de fubtilité 
& de volatilité ; voila ce que jai 
cru devoir dire en pañlant fur 
le froid glacial desfiévres pefti- 
Jentielles dans leur commence. 
ment; mais je vais détailler plus 
particuliérement ce quiconcerne 
les indications des fiévres ma- 
lignes ordinaires ou des fiévres 
Tome Z, | Q 
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inflammatoires lefquelles, com- 
me je lai dit, viennent de l’c- 


paifhflement du fang. 


IV. 


_ Et parce que plus les parties 
du fang qui prennent du mouve- 
ment font maflives & groflieres, 
plus celui qui réfulte de leur 
choc doit être violent, & met 
en plus grand rifque le corps du 
fang de fe difloudre radicale- 
ment ,& de changer tout-à-fait 
de nature ; il s'enfuit que lorf- 
que le fang revenu de fon grand 
cpaifliflement & du froid que la 
diminution confidérable de fa 
fluidité luiavoitattireé, commen- 
cera à lareprendre avec une cha- 
leur & une raréfaétion plus for- 
te que la naturelle ; il faudra né- 
ceflairement la rabattre & di- 
minuer fon mouvement par les 
remédes propres à diminuer la 
violence du mouvement des par- 
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ties les plus mafives qui fe che 
quent trop rudement & qui al 
Jument une trop grande ardeu 
dans le corps avec la fiévre. Or 
il n’y a que les remédes aqueux 
& légérement incififs qui foient 
en état de produire cet effet: 
les aqueux en divifant & fon. 
dant les parties falines qui tien- 
nent le premier rang dans la 
mañle du fang, pour y entrete. 
nir la fluidité des parties grafles 
& huileufes, & qui font les prin- 
cipes actifs de la fermentation 
fébrile & du bouillonnement de 
la mañle du fans ; & les incififs 
en corrigeant la ténacité des 
parties grafles & huileufes; il] 
faudra donc lorfque le fang 
Cpaifh par le levain fixe & coa- 
gulant reprendra un mouvement 
de fluidité , & que fes parties 
prendront un mouvement évi. 
dent d'effervefcence fébrile 
nemployer queles remédes dé 
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Jayans , une abondante boiffon i 
chargée de remédes incififs, les 
moins perçans & les moins en 
état de déveloper fubitement le 
levain coagulant engagé dans 
les parties grafles & huileufes de 
la mafle du fang. 


V. 


Et parce que le levain coagu- 
lant , qui a pañé des premieres 
voyes dans les vaifleaux n’eft pas 
la feule caufe de l’épaififflement 
extrême de la mafle du fang ; 
que la bile retenuë changée en 
bile porracée ou en atrabile, à 
beaucoupdepartalaliaifon étroi- 
te qu'ont prifes ces parties ; que 
c’eft principalement au develop- 
pement des parties de cette bile 
porracée ou d’atrabile & à Pac- 
tion dulevaincoagulant fur cette 
humeur , qu'il faut attribuer le 
bouillonnement & la ficvre qui 
grrivent après le. froid ou le. 


f 
$ 
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friflon ;il s'enfuit que dans le 
choix qu’on doit faire des dé- 
layans incififs, qui doivent ètre 
employés pour divifer les parties 
falines & rompre le tiflu des par- 
cies grafles de la mafle du fang & 
modérer la violence du mouve- 
ment de fermentation qu’elles 
rennent , il faudra préférer les 
incififs, ceux qui fondent les par- 
ties graffes & fouftrees & qui font 
d’une moindre activite & d’une 
moindre fubtilite, & qu'il faudra 
en charger ia boiflon abondante 
qu'on donnera aux malades, 
pour noyer & engourdir les prin- 
_cipes actifs qui entretiennent le 
mouvement fébrile. Il faudra 
ar conféquent préférer les in- 
cififs de la bile, les tempérans 
_& les humectans , à tous les au- 
tres remédes incififs & fondans 
qui peuvent, en fondant trop 
précipitament les parties grafles 
& olcagineufes de la mafle du 


Qi 
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fang, enaugmenter la fermenta 
tion & les porter à une diffolu- 
tion radicale de leurs principes. 
il faudra donc prendre ces re- 
médes dans la clafle des fon- 
dans les plus modérés de la bile. 
lefquels peuvent deboucher fe: 
vaifleaux , la faire couler & er 


purger la mañle du fang. 
VI. 


Enfecondlieu,le fangdanslesfé 
vres malignes eftrellementépais 


qu'il s'arrête dans les varieau 
capillaires des artéres du cer 
veau, du foye & des autres vifce 
res, & y produit des difpofition 
inflammatoires : or un fang épai 
ne peut s'arrêter dansles vaifleau: 
fans les boucher, fansles engorge 
& fans les diftendre à Pextrèm 
par l’abord de celui qui y eft por 
té continuellement , qui y poufl 
& y prefle celui qui y eft arrê 


té par leffort qu'il fait pour. 


— 
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pafler ; mais comme les mem- 
branes des vaifleaux engagés ne 
peuvent être dilatées à lextrè- 
me par le fang qui eft arrêté 
dans leur cavité, & par l'effort 
que fait celui qui y aborde con- 
tinuellement, fans perdre leur 
reflort, leur jeu de contraétion 
& dedilatation, & fanscrever les 
vaifleaux lymphatiques & lâcher 
la férofité du fang hors de leur 
cavité ; comme la perte du ref- 
fort & du jeu de contraction& de 
dilatation qui fait que le fangde- 
meuredanslacavirédesvaifleaux, 
fans aucun mouvement, & que 
leursfibres motrices parladiften- 
fion extrèmeouelles ont été por- 
tées, ne donnent plus d'entrée 
aux €efprits qui y entretenoient 
le jeu de contraction; n’eft au-, 
tre chofe que la mortification & 
la gangréne & le déchiremenrt 
des vaifleaux qui doitarriver né- 
ceflairement à raifon de leur 


Qui 
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F grande plénitude ; comme cette: 
perte du jeu & du reflort des vaif-- 
{eaux doit extravafer & répan-. 
dre dans le tiflu des parties le: 
fang qu’elles contiennent & qui y 
aborde, & que tout fang épan- 
ché dans le tiflu des parties, doit 
s’y pourrir & fe tourner en fup- 
puration ; comme la diftenfion 
extrême des vaifleaux engagés 
& bouchés dans les vifcéres, les 
rend variqueux , & les difpofe 
par-là à laïfler épancher la féro- 
fité du fang dans le ciflu des par- 
ties, elle doit à cette occafion, 
les porter à un relâchement ex- 
trême qui peut en altérer & en 
rompre toute l’organifation ;, & 
comime toutes ces fuites de l’en- 
gagement & de lPobftruction des 
vaiflcaux font funeftes aux ma- 
lades, lorfqu’elles arrivent dans 
les vifcéres ; il s'enfuit qu’elles 
feront toûjours à craindre dans 
les fiévres malignes:& les vaif- 


& 
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(eaux du cerveau, du foye & des 
autres vifcéres étant conftament 
bouchés & engagés par. le fang 
qui s’y eftarrêté, ilfaudra s’ap- 
pliquer dans toutes ces maladies 
a prévenir,des qu’elles commen- 
cent. des accidens fi faâcheux & 
qui menacent fi fort les malades 
d'une mort cértaine, 

Ro Mlburit, 2562 
… Er parce que tous ces grands 
accidens n'arrivent précifément 
que par la trop grande plénitude 
& la trop grande diftenfion des 
membranes des vaifleaux dans 
lefquels le fang s'eit arrêté, & 
que cette plénitude n’eft qu’une 
fuite de l’abord continuel de ce- 
lui qui coule dans les artéres ;il 
s'enfuit que pour prévenir la trop 
grande plénirude, & la trop 
grande diftenfion des vaifleaux 
engagés , il faudra néceflaire- 
ment diminuer celle de tous les 
vaifleaux qui s’y RPREeE Or on 

LU 
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ne peut diminuer la plénitude 
& la quantité du fang qui remil 
plit les vaifleaux libres, dans lei! 
quels le fang roule & circule: 
qu'en retranchant & en dimii: 
nuant fon volume, Comme ll: 
faignée eft de trous les moyem 
qu'on peut employer pour y pair 
venir, le plus prompt & le plu 
efficace, il faudra néceflairemem 
pour prevenir ou la gangréne: 
ou lépanchement du fang ou 
de la férofité dans routes les pan 
ties dont les vaifleaux font en: 
gagés & bouchés, & qui font: 
cette occafion dans une difpor 
fition inflammatoire, diminuer 
le volume du fang par cette voie: 


VIII. 


Et parce que Pabord conti- 
nuel du fang dans les parties 
dont les vaiffleaux font engagés, 
peut les porter en effet à une 
diftenfion extrême qui ne peut 
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manquer d’avoir des fuites fu- 
“neftes, & qu'il eft évident qu'il 
y en doit aborder une plus gran- 
de quantité dans un grand ef. 
pace de tems que dans un petit, 
plus dans lefpace de deux jours 
que dans vingt-quatre heures, 
plus dans vingt-quatre que dans 
douze , que dans fix ; qu’ainfi en 
différant la diminution qu’il faut 
faire du volume du fang pour 
prévenir les inconvéniens de la 
trop grande diftenfion des vaif- 
feaux , on leur donne lieu de 
s’'engorger davantage ;il s'enfuit 
très - manifeftement qu'on ne 
fçauroit trop précipiter Péva- 
cuation & la diminution du vo- 
lume du fang par la faignée, & 
qu'elle doit être faite fans au- 
cun delai, au moment que le 
Médecin eft convaincu de len- 
gagement des vaifleaux & de la 
difpofition inflammatoire où ils 
ont jetté les DE AN 

| v} 
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Il s'enfuit encore que l’évacua- 
tion qu’on fera par la faignée, de- 
vant être proportionnelle à la 
grandeur de l'engagement des 
vaifleaux . elle devra être d’au- 
tant plus grande, # que l’enga- 
gement fera plus grand, & qu'il 
era plus marqué par lafoibleffe 
& l’altération des fonctions des 
vifcéres les plus intereflées ; il 


s’enfuit,dis-je,qu’elledevramême 
être rcitérée plufieurs fois dans 
Jefpacededouzeoudevingt-qua- 


treheures;enunmot auflifouvent 
que la pléthore réelle ou appa- 
rente des vaifleaux pourra le 
permettre ; car il eft plauñble 


que le volume du fang qui eft 
contenu dans les vaifleaux, étant 


diminué d’un cinquiéme , par 
exemple, il s'en faudra un cin- 
quiéme que les vaifleaux dont 
lès capillaires font engagés, n’en 
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reçoivent & n'en portent autant 
à leurs extrémités qu’ils avoient 
accoutumé de leur en fournir ; 
&c par conféquent les capillaires 
engagés ne feront portés qu'à 
une dilatation moindre d’un cin- 
quieme que celle à laquelle ils 
auroient té portés fila mafñle du 
fang avoit demeuré.en fon en- 
tier & n’eût été diminuée d’un 
cinquiéme par la faignée , de 
forte que les vaifleaux capillai- 
res engagés n'étant plus portés 
à cette extrême dilatation à la- 
quelle la plénitude des vaifleaux 
réelle ou apparente pouvoir les 
porter avant la faignée ; ils fe- 
ront en état de faire certain jeu 
de contraction & de reflort qu'ils 
n'avoient pû faire auparavant 
lorfqu'ils écoient trop pleins & 
trop diftendus de fang. 


€ 


Le jeu de contraction que la 
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faignée confervera aux vaifleaux 
engagés , quelque petit quil 
puifle être , outre la refiftence 
qu'il oppolera à la raréfaction 
du fang , lorfqu'il acquérera 
un mouvement de diflolution, 
doit faire rentrer les humeurs 
dans les veines & les empêchera 
de crever , mais il doit de plus 
produire trois avantages con- 
fiderables. 

Le premier fera de mettre en 
mouvement & en jeu les parties 
du fang épaifh, caillé ou gru- 
mele , qui s’eft arrête dans leur 
cavité. Car il en fera, pour ainf 
dire, fouette, & fes parties quià 
raifon de leur trop grande liaifon 
demeuroient dans une efpece de 
repos, changeant de place, & fe 
choquant les unes les autres , 
_ prendront  infenfiblement un 
mouvement de fermentation , 
qui les difpofera à reprendre la 
fluidité qui leur eft néceflaire 
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pour les faire rentrer dans le 
cours ordinaire de la circulation 
toutes les fois que leur épaiflifle- 
ment n'aura pas été à l'extrême, 
& ne les aura pas réduit à une 
efpéce de coagulant, folide, {ec 
& abfolument indifloluble. 


er 


En fecond lieu, la diminution 
du volume du fang rendant aux 
fibres des vaifleaux engagés un 
peu plus de liberte pour {e di- 
later & pour fe reflerrer , fera 
que lorfque le fang qui roule 
encore dans les autres vaifleaux 
aura pris un mouvement fébrile 
qui tend à le brifer & à le aif- 
{oudre , il entrera dans les vaif 
feaux engagés quelques-unes 
de fes parties les plus délices & 
les plus mobiles ; ce feront done 
fartout les parties aqueufes qui 
entreront dans ces vaifleaux ; & 
comme elles mêleront & délaye- 
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ront les grumeaux du fang arré- 
té ,elles lui feront infenfible- 
ment reprendre fa fluidité natu- 
selles: "SO HAT je 
mn) 1 XXE bre 
Troifiémement, la diminution 
du volume du fang ayant pro- 
curé un peu plus de hberté aux 
vaiflcaux engagés, ces vaifleaux 
pourront infenfiblement par une 
contraction & une compreflion 
réitérée, fi le fang arrètén’eftpas 
encoreentierement caillé, l’ex- 
primer & le pouffer enfindansle 
tronc des veines, & on aura la 
fatisfaion. de voir terminer le 
danger d'une difpofition inflam- 
matoire très-confidérable& trées- 
€ffrayante dans le commence- 
ment,.on verra, dis-je, cette ter- 
minaifon, au-moÿen d’une gran- 
de évacuation, par la voyé de la 
faignée, lorfqu’elle aura été pro- 
portionnée à la grandeur de l’en- 
gagement des vaifleaux des vif 
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céres ; c’eft ce que j'ai vu très-fou- 
vent arriver tant dans les fiévres 
malignes ordinaires, que dans 
les fièvres peltilentielles que j'ai 
vû finir heureufement en trois 
ou quatre jours, par deux , trois, 
& mêmequatre grandes faignées 
du pied que j'ai fair faire dans l’ef- 
pace devingt-quatre heures,dans 
un tems même où la foiblefle ou 
Ja moleffe du pouls {embloit ne 
devoir promettre aweun heu- 
reux fuccès de la pratique de la 
faignce. 

XL 

Voilà de grands avantages 
qu'on peut tirer de la diminu- 
tion du volume du fang dans l'en- 
gagement des vaifleaux des vif- 
céres & dans leur difpofition in- 
flammatoire, Il y en a beaucoup 
d’autres que la faignée peut pro- 
curer à la mañle du fang qui fe 
trouve encore en état de rouler, 
quoiqu’avec peine, dans le refte 
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des vaifleaux , fur-tout lorfqu'il 
a pléthore, que les vaiffleaux e: 
font trop remplis, & que le fan: 
eft devenu trop épais ; car com: 
me la fluidité du fang ne s’entre 
tient qu'autant qu'il eft foulé pa 
uneforte contraction des artére 
qui fait changer de place con. 
tinuellement à toutes fes parties 
en les pouffant de la circonfé 
rence au centre de leur cavité 
& en les faifant heurter & frot 
ter continuellement les unes con 
tre 1es autres ; il s'enfuit que l: 
contraction des artéres ne fe fat: 
fant que trés-dificilement à rai 
fon de leur grande plénitude, & 
que les parties du fang qu’elle 
renferment dans leur cavité, n’e: 
tant que foiblement preffées & 
foulées, ne pourront s’entreteni 
que très-diffcilement dans leur 
fluidité naturelle, & qu’au con 
traire la diminution du volum 
du fang par la faignée, facilitan 


des Peftilenticles. 379 
le jeu de dilatation & de con- 
traction des artéres, leur donne 
lieu de prefler & de fouler les par- 
ties fanguines avec plus de for- 
ce, de les faire choquer & frot- 
ter plus rudemenc les unes con- 
tre les autres, d’en faire rompre 
plus facilement les liaïfons & d'y 
entretenir un mélange exact de 
toutes fes parties , principale- 
ment des aqueufes avec les fali- 
nes. Ainfi le fang épaifli par quel- 
que caufe que ce foit, reprendra 
PAF la lignes nien plus 2f£MENC 
{a fluidité naturelle, ou ce mou- 
vement de fermentation fébrile 
qui devient un moyen prefque 
néceflaire pour la réfolution de 
toutes les difpofitionsinflamma- 
toires,& desinfiammations, tant 
internes qu'Externes. 


X I V. 


De plus, la fluidité étant une 
difpofition des plus neceflairesau 
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fang pour le mettre en étar de: 
fournir à plufeurs couloirs les ré-: 
crémens que la nature employe, 
cle a de très-grands avantages 
dans le corps;il s’enfuic que la di- 
minutiondu volume dufangdans 
l'état pléthorique des artéres, 
Jui procurant heaucoup plus de 
fluidité, le rendra plus propre à 
fournir à divers couloirs les re- 
crémens dont ils ont befoin, 
par rapport à l'exercice des di- 
verfés fonctions. Je n'entre pas 
dans un plus grand détail des 
avantages qu'on peut tirer de 
la faignée dans la difpofition in- 
flammatoire des vifcéres, ainfi 
que dans toutes celles des parties 
externes ;ils me meneroient trop 
loin,& c’eft pour cela que jepañle 
à une obfervation importante, 
qu'il eft néceffaire de faire fur 
la faignée au commencement de 
toutes les difpofitions inflamma- 
toires des vifcéres , lefquelles 
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font le caractère eflentiel de tou- 
tes les fiévres peftilentielles & 
maliones ; cette obfervation en- 
gagera les Médecins à faire de 
grandes faignées & à les réite- 
rer promptement lorfqu’il s’agit 
de prévenir les fuites funeftes 


de ces fortes de maladies. Je . 


ferai donc obferver qu'il arrive 
très-fouvent que le pouls du 
malade, foible, petit ou languif- 
fant , approchant du naturel, 
fans une chaleur plus forte que 
la naturelle , fe reléve après la 
premiere faignée extrêmement ; 
qu'il devient piein, fort, tendu & 
très-fréquent ; que la fievre qui 
ne fe déclaroit prefque pas au- 
paravant paroït alors très-forte ; 
que la chaleur de la peau eft 
très-brulante, Tout cela ne vient 
que de ce que tous les principes 
actifs & fermentatifs de la mafle 
du fang qui fe trouvoit preflé 
& gêné avant là faignée à rai 
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{on de la grande plénitude dess! 
vaifleaux , fe déployent tout-à- 
coup à caufe de la diminutiom 
du volume du fang , & qu'’elless 
prennent un mouvement de fer-- 
mentation extraordinaire , de 
forte que fi lon n’y eft fort 
attentif , 1l eft à craindre que le 
fang qui roule alors dans less 
vailléaux avec un mouvement 
très-fort & très-rapide , fe por- 
tant trop violemment dans les: 
troncs dont les extrémités ca-- 
pillaires font engagés, ne les: 
engage encore davantage & ne: 
les faffe diftendre au point de: 
les faire crever , ou de leur faire: 
perdre tout jeu de contraction ,, 
& ne tourne en fort peu de: 
tems la difpofition inflammatoi-- 
re en mortification & en gan-. 
grène. Ces mauvais effets font 
d'autant plus à craindre ,que la. 
force de l’impulfion du fang qui. 
va jufqu’aux vaifleaux engagés , 
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eft alors beaucoup plus forte & 
plus capable de les produire, 
qu'une fimple plethofe dans la- 
quelle le pouls eft foible ou 


fimplement égal au naturel, 
Vie 

Cette confideration doit por- 
ter le Médecin à prévenir foi- 
gncufement ces grands inconvé- 
niens qu’il ne fauroit éviter qu’en 
diminuant confidérablement & 
précipitemment le volume du 
fang , par de fréquentes faignées 
lorfque la premiere a produitun 
grand mouvement & une trop 
grande raréfaction dans la mafe 
du fang. Comme on doit ordi- 
nairement s'attendre que la 
premiere faignée , allumera la 
fiévre & la rendra plus vio- 
lente , il faudra prévenir ces 
mauvais cffets ; on y réuflira en 
faifant les faignées très-grandes, 
c'eft-à-dire de quatre & de cinq 
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palettes de fang, ou en la réi- 
térant pour le moins de trois 
en trois heures, jufqu’à ce que 
la violence du pouls foit relâchée 
& qu'il foit devenu moins tendu 
& plus mol. Sans cette précaur- 
tion la faignée deviendra très- 
défavantageufe au malade ; & fi 
le Médecin n’a prévenu le dan- 
ger que courent les vaifleaux 
engagés de crever ou d'attirer la 
gangréne aux parties ; il aura 
beau faigner dans les fuites, 
lorfque les parties feront déja 
gangrénées & les vaifleaux cre- 
vés, il ne fera plus cems, & le 
malade périra infailliblement. 
Ce malheur m'étant arrivé 
quelquefois , pour m'avoir pas 
fait toutes ces réflexions, & pour: 
avoir été trop {crupuleux à fui-. 
vre l’ufage qui s’eft introduit, de 
ne tirer que neuf à dix onces de 
fang chaque fois & de laiffer de 
grands intervalles d'une fai-. 
gnee 
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gnée à l’autre, en toute autre 
maladie que celles qu’on regarde 
comme les plus aiguës ; comme 
font les inflammations du poû- 
mon & de leftoñac ; & jai 
cru qu'il étoit à propos de ne 
pas laifler échaper l’'occafion de 
communiquer ces réfléxions fur 
les bons & les mauvais effets de 
la faigneée dans les fiévres ma- 
lignes & petilentielles , pour 
encourager les Médecins qui 
traitent toutes les efpéces de 
févres malignes, à précipiter les 

_évacuations par la faignée : DaRs 
ce auw’elles y font encore plus 
néceflaires au commencement 
que dans toutes les autres mala- 
dies parce que les difpofitions 
inflammatoires occupent pref- 
que tous les vifcéres dans les 
fiévres malignes. 


# AVI. 


Mais parce qu'il ne fuit pas 
Tome I. R 
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de diminuer le volume du fang 
pour eviter la ruption des vaif- 
{eaux engagés dans les vifcéres, 
qu’il faut prévenir la gangréne, 
& qu'il eft encore néceflaire, 
pour plus grande précaution, 
d'en détourner le cours, s’il eft 
poflible , & empêcher qu'il ne 
{oit porté par les grands vai£ 
feaux à ceux de la partie ou des 
vifcéres engagés ; il s'enfuit que 
dans la pratique de la faignée, 
il faudra toûjours préférer la ré. 
vulfive àtoute autre, c’eft-à-dire 
que le cerveau étant la princi- 
pale partie engagée dans toutes 
les fievres malignes , peftilen- 
tielles & autres, il faudra , en 
diminuant le volume du fang 
ar la faignée, la pratiquer plü- 
tôt à l'égard des vaifleaux dont 
l'ouverture peut non-feulement 
en diminuer la quantité, mais 
en détourner aufli la rapidité du 
cours, qui le portoit dans les ar- 
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téres carotides, Et comme on ne 
peut y réuflir qu’en facilitant le 
mouvement du fang du côté de 
lartére aorte defcendante, & 
que cela ne fe peut qu’en ouvrant 
les veines qui reçoivent le fang 
de quelque diftribution de ce 
vaifleau;il s'enfuit que lorfque les 
vaifleaux du cerveau feront en- 
gagés & qu'il fera néceflaire de 
recourir à la faignée, il faudra 
plütôt ouvrir la faphêne ou quel- 
que autre veine du pied, qu'au 
cune des veines du bras & du 
col. La déterminaifon qui por- 
toit le fang à la tête, devant 
plutôt changer & attirer le fang 
dans laorte defcendante en ou- 
vrant quelques veines du pied, 
qu'en piquant quelques veines 
au col ou du bras. 
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CGETA P IT R'E-TT 


Zudications qu'on peut tirer de La 
filtration , des qualités € de 
laliération de la bile, & qui 
marquent la nécellité des pur- 
gatifs. 

| J: 

# Es indications de ramener 

le fang à fa fluidité natu- 
relle lorfqu’il a aquis trop de con- 
fiftence, & de diminuer {on vo- 
lumepourempècherlatropgran- 
de diftenfion & la crevaile des 
vaifleaux dans lefquels il s’eft 
arrêté, fe préfentent fi naturelle- 
ment à lefprit dans la cure des 
fiévres malignes, & les vûës font 
en même tems fi fimples, que 
quand lexpérience n’en auroit 
pas juftifié la folidiré & le bon 
ufage, on féroit déterminé éga- 

. Jemenrt à les fuivre & à les rem. 

_plir dans R cure de ces fortes 


! au 
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de maladies , pour légére que 
füt la connoïffance qu'on auroit 
de Pœconomie naturelle du 
corps humain : mais elle ne fe 
borne pas uniquement à préve- 
nir les fuites d'un trop grand 
Épaifhflement du fang & de tou- 
ces fes difpofitions inflammatoi- 
res des vifcéres. Cette confiften- 
ce vicieufe de la mañle du fang 
_dans toutes ces maladies, y fait 
. éclore plufieurs autres mauvaifes 

difpofitions qui font capables 
de ruiner entierement la com- 
pofition & les différentes quaki- 
tés qu'il doit avoir pour tenir 
en régle toutes les fonctions 

animales. | | 


EE 


Car le corps du fang ne pouvant 
étre trop épais,qu'enmêmetems 
tous les récrémens qui en for- 
tent, n’acquierent trop de conff- 
ftence pour pouvoir s’en féparer 

| Riüi] 
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. & s’écouler aïifément par leurs 
_vaifleaux excrétoires , & qu'en 
_conféquence ils ne s’y arrêtent 
& n’y bouchent eux-mêmes leur 
pafage ; il s'enfuit que ne pou- 
vant {€ vuider en quantité ordi- 
naire , ils feront obligés de fe- 
journer en partie dans les vaif- 
feaux du fang, & que fa mañle 
en demeurera néceflairement 
furchargée ; & parce que la maffe 
du fang ne peut être ni pure, 
ni louable, ni faine, qu'autant 
qu'elle fe dépure continuelle- 
ment de fes diverfes parties inu- 
tiles & excrémentielles, comme 
font la matiere de la tranfpira. 
tion , les urines ou les fluides 
utiles & néceflaires à diverfes 
fonctions, comme font la bile , 
les difolvances de l’eftomac & 
des inteftins, &c. il s'enfuit que 
fi le fang demeure chargé d’une 
quantité fuperfluë & inutile de 
ces divers récrémens, il faudra 
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le regarder comme mauvais, im- 
pur,& tout à-fair incapable d’en- 
tretenir le corpsen fanté, & par 
conféquent il {era néceflaire de le 
purifier & de le purger de tous 
cesrécrémens fuperfiusqui féjour- 
nent dans les vaifleaux , d'autant 
plus que ces divers récrémens 
retenus , s’altérants néceffaire- 
ment les uns les autres, fe gâte- 
ront par leur mélange à un cel 
point , qu'ils ne pourront rem- 
plir que très-imparfaitement 
leurs fonctions , lorfque fe fépa- 
rant de la mafñle du fang , ils 
pafleront dans leurs couloirs or- 
dinaires. En effet, quel moyen 
que la bile, qui eft la partie du 
fang la plus fermentative, com- 
me elle en eft fans doute la plus 
grafle & la plus épaifle, puiffe 
regorger & s’'accumuler dans les 
vaifleaux du fang ; qu’elle puifle 
rouler avec les autres récrémens 
qui font renfermés dans le corps 

R üi} 
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de la lymphe , fans les rencon-- 
trer un million de fois dans tous: 
les nœuds des mailles des vaif- 
{eaux que forment les extrémi-- 
tés des artéres ? Quel moyen 
que les parties de la bile fe ren-- 
contrants & fe choquants avec: 
les petites gouttes d'urine, ne s’y: 
allient infenfiblement ainfiqu’a-. 
vec les diflolvants falivaires & 
dftomacals, pancréatiques & 
inteftinals , & que ces mélanges 
des parties de la bile changeant 
& altérant la difpoftion natu- 
relle de toutes ces humeurs, ou 
n’en empêchent ou n’en alrérent 
confidérablement lation & la 
féparation? Combien de maux 
me doit-on pas attendre de Îa 
dépravation que caufera le mé- 
lange de la bile avec ces diffé- 
rentes liqueurs ? La falive qui 
doit être naturellementinfipide, 
deviendra ou amére ou. fade: 
non-feulement .elle caufera un 
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dégoût pour toutes les nourri- 
tures, mais elle deviendra tout- 
à-fait mal-propre à tirer la fa- 
veur ordinaire des alimens, & 
à en difloudre le tiflu naturel. 
Les diffolvants de l’eftomac, les 

_fucs pancréatiques & inteftinals 
étant auffi alrérés que la falive, 
& devenans également mal-pro- 
pres à difloudre heureufemenc 
les parties des alimens , & à en 

“extraire un bon fuc ; ou n’y pro- 
duiront aucun changement, ou 
il fera fi léger, qu'au lieu de 

les digérer naturellement , il ne 
fera que les difpofer à une fer- 
mentation corruptive , laquelle 
les changera en un fuc aigre, 
gluant & vifqueux ou fort âcre, 
& à-peu-près de la nature d’une 
bile porracée, qui étant portée 
dans les vaifleaux , ou entretien- 
dra lépaififlement vicieux de la 
male du fang , ou en augmen- 
tcera confidérablement la fer- 

| Rv 
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mentation ; ce qui doit toüjours 
faire craindre pour fon entiere 
diflolution. 

Le mélange des parties de la 
bile avec l'urine n’eft pas d’une 
moindre conféquence : il a des 
fuites aufli fâcheufes que celles 
que caufe Palliage de cetre hu- 
meur brülante avec la falive 5 
car il eft aflez naturel de pen- 
fer que FPurine devenuë plus 
épaifle par fon mélange avec 
les parties glutineufes de la bile, 
& pañlant plus lentement & pius 
difficilement dans les conduits 
urinaires , ne pourra s’écouler en 
tems égal, dans la même quan. 
tité qu'elle Fauroic fait, fi elle 
avoit confervé fa fluidité natu- 
relle. Il en féjournera donc une 
grande partie dans les vaifleaux, 
laquelle chargera non-feulement 
la maffe du fes de fes parties 
falines urineufes ; mais encore 
d'une grande quantité de féro- 
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fités, qui feront très-capables 
de caufer un grand relichement 
dans les parties folides ; furtout 
dans le tiflu du cerveau qui en 
devra être affiaifle : & cet acci- 
dent fera tomber les malades 
dans des affections foporeufes 
qui {€ joindront fouvent avec la 
rêveric fuivant les différens états 
de là mañle du fang, & felon 
_que la fiévre fera plus ou moins 
violente. 

III, 

Les inconvéniens qu’on doit 
attendre d’une quantité de bile 
fuperfluë qui regorge dans les 
vaificaux du fang, ne fe bornent 
pas là ; il yen à un dés plus 
_ grands quiexpofe toute la mañle 
du fang à une fonte & à une 
diflolution totale de fes princi- 
pés ; car la bile étant de fa 
nature une liqueur très-ardente 
& très-fermentative , quelque 
épaiflifiement qu'elle ait pris au 

R v) 
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-comméncement des fiévres ma- 
lignes,, venant à {e déployer in-. 
“fenfiblement à force de circula-. 
tions, ne peut manquer d'y allu-. 
mer Le NOUsement, de fiévre 
très- violent , qui fera en état de 
sus la mañle du lang à une: 
diflolution totale, ce quieft le: 
comble de tous les: malheurs.. 
De toutes ces dernieres confi- 
dérations, il faut néceflairement 
conclure qu outre les deux pre= 
mieres indications qui naiflent 
de la connoiïflance qu'on, a de 
l'épaififflement extrême: de.-la 
mafle du fang & de la difpofition 
‘inflammatoire de trous le: vifcé- 
res ; limpurété que contracte 
le fang par les divérs:récrèmens 
qui féjournent dans les vaifleaux, 
& les différentes altérations 
qu ils y doivent prendre , font 
naître une troifiéme Ras 
auf importante que les deux 
premieres, Elle confifte à à  purifiez 
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le fang , à le purger & à le dé- 
charger de tous les récrémens 
qui le rendent impur , & qui 
en altérent les qualités & les 
fonctions naturelles ; & parce 
‘que les différens diflolvants des 
nourritures , ou ne s'écoulent 
que difficilement dans la cavité 
de l'eftomac & des inteftins, 
ou n’y tombent que très-vicieux 
& très-altérés ; qu'au lieu de 
tourner les alimens en un bon 
chvyle, ils le corrompent au con- 
traire , & ne le réduifent qu’en 
de très-mauvais fucs & en des 
levains propres à épaifhr les hu- 
meurs & à augmenter les maur- 
vaifes difpofitions du fang. Il 
s'enfuit en fecond lieu que pour 
niettre à couvert la mafle du 
{ang de toutes les altérations 
que peuvent lui caufer les mau- 
yais levains qui fe forment jour- 
_nellement : dans leftomac & 
dans .les inteftins des malades 
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atraqués de fiévres malignes &. 
inflammatoires, il faudra nécef: | 
fairement en décharger les pre- 
mieres voyes ; & comme on ne 
peur remplir ces vüës qu'à la 
faveur des remédes purifians qui 
dépurent la mafle du fang de 
tous les récrémens fuperflus qui 
font retenus dans les vaifleaux , 
& de tous les mauvais levains 
qui fe forment dans l’eftomac 
& les inteitins ;1l s’enfuit qu'il 
faudra dans les flévres malignes 
& inflammatoires mettre er ufa- 
ge les remédes purgatifs, 


LV. 


Quoique dans le commence- 
ment des fiévres malignes la 
mafle du fang foit remplie de 
beaucoup de parties des récré- 
mens altérés , fpécialement de 
plufieurs parties de bile épaifle 
& fouvent cauftique ou très- 
âcre , qui demanderoient une 
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prompte évacuation ; cependant 
comme elle eft trop épaifle & 
que tous ces récrémens y font 
trop liés avec le corps de la 
rene  ileft malaifé qu’ils s'en 
_puiflent féparer aifément, qu’elle 
_puifle s’en décharger & en être 
purgée, par les voyes& les cou- 
loirs les plus ordinaires de la 
purgation générale, je veux dire 
par les canaux de la bile & par 
les vaifleaux des glandes inteiti- 
pales ; il faut qu'il fuivienne une 
diflolution préliminaire , à la 
faveur de laquelle les divers 
récrémens dont elle eft furchar- 
gée, devenus plus fluides, puiflent 
s’en décharger ; mais parce que 
cette diflolution eft toûjours le 
produit de la fiévre, ou des fon- 
dans & des dilayans ; il n’eft 
gueres poflible de purger aifé- 
ment & avantageufement la 
mafñle du fang du fuperflu de 
tous ces récrémens qui s’y font 
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“accumulés par lobftruétion de 


fl 


( 


leurs couloirs fans les avoir ren-- 


dus plus coulans & plus fluides.. 


C'eft fur tel Frida qu'Hi- 


pocrate, après avoir éprouvé Ja. 


déeuté de purger décifive- 


ment les malades, tant au com-. 


mencement que dan l’augment 
& dans létat des fiévres aiguës ; 
& après avoir obfervé que les 
purgatifs qu’il employoit dans 
tous les tems des fiévres inflam- 
matoires jufques à leur déclinai- 
fon , ne vuidoient commune- 
ment que des matieres cruës 
fans aucune teinture de bile, & 
qu'ils ne faifoient finir ni la fié- 
vre ni fes accidens, jufques au 


terme ordinaire de fa déclinai- 


-{on , a donné pour maxime. 
_ que ”lorfqu' on veut purger le 
-mañle du fang des mauvaifes hu- 
meurs dont elle eft chargée, il 
faut la rendrefluide & coulante. 
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Corpora cm purgare volucris:, flui- 
da facere oportet ; c'eft fur cette 
même idée que ce grand obfer- 
vateur jugeant que la caufe des 
fiévres aiguës & inflammatoires 
ne confiftoit que dans la crudité 
des humeurs, qui demandoit une 
digeftion d’un certain efpace de 
tems pour acquerir un degré de 
coction & de fluidité qui la ren- 
dit propre à céder & a obéir aux 
_remédes purgatifs, a donné pour 
maxime , qu'il ne faloit purger 
“dans ces fortes de fiévres, que 
lorfque les humeurs avoient ac- 
quis un degré convenable de 
co“ion, Concofta, dit-il dans fes 
Aphorifmes, medicari oportet, non 
crada Quoique cesdeux maximes 
qui ont été fuivies durant plu- 
fieurs fiècles depuis Hipocrate, 
{oientexcellentesenelles-mèmes, 
-& qu'il foit très-vrai que Îles 
-purgacifs n’agiflent jamais heu- 
reufement pour vuider abfolu- 
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ment & decifivement les mau- 
vaifes humeurs, ou fi l’on veut 
les divers récrémens dont la 
mañle du fang eft furchargée , 
qu'après une digeftion présisisté 
& une fermentation febrile de 
fept , de quatorze ou de vingt-un 
jours qui leur ayent fait recou- 
vrer leur fluidité naturelle ; & 
qu'enfin la réfolution des inflam- 
mations internes , n'arrive qu’a- 
pres une digeftion d’un nombre 


de jour déterminé, l'expérience 


de près d'un fiécle à pourtant 
fait voir qu'il étoit dangereux 
pour les Médecins de s’en tenir 
littéralement à ces deux maxi- 
mes d’Hipocrate, & de ne pas 
purger les malades avant le e 
time , le quatorziéme ou le 
vingt-Uniéme jour,quoique ce ne 
foit proprement que dans ce 
tems-là & à la faveur d’une di- 
geftion fébrile d’un certain nom- 
bre de jours que la nature fe 
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décharge totalement ou d’elle- 
même ou à l’aide des purgatifs, 
des impuretés & des récrémens 
retenus dont elle étoit furchar- 
oée, & que la fiévre ne fe ter- 
mine que par ce moyen. 

VI. Are 

On a purgé hardiment & 
avec fuccès dans les commence- 
mens des fiévres aiguës de tou- 
tes efpéces , fuivant la maxime 
du même Hipocrate qui a dit 
auf que fi l'on a à purger dans 
les fiévres aiguës, c’eft dans le 
‘commencement qu'il faut le fai- 
re: Zn principiis morborum fe quid 
videtur movendum move.Le grand 
fuccès des purgatifs qu’on a em- 
ployés au commencement des 
fiévres aiguës , a encourage avec 
raifon les Médecins à conti- 
nuer l’ufage des purgatifs dans 
tous les autres tems de ces for- 
tes de maladies, c’eft-à-dire dans 
l'augment , & dans leur déclinai- 


Ce 
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fon, parce qu’on a éprouve qu’om 
amenoit plus aifément & pluss 
füremenc les inflammarions in 
térnes à leur réfolution, & qu'on 
fauvoit beaucoup plus de mala 
desen Purgeantainf dans tous less 
tems de la maladie, que lor{- 
qu'on étoit {crupuleufement at: 
_taché aux deux premieres ma-- 
ximes de ce grand homme , SE: 
qu'on attendoit les termes ordi. 
haires & critiques de cette cfpé- 
ce de coction des humeurs j qui 
les difpofoit à fe vuider felon les 
différens degrés de fluidité qu’el- 
les avoient acquis, tantôt par les 
canaux de la bile ou par les glan- 
des des inteftins, tantôt par la 
VOyE des urines, ou par celle de 
la tran{piration ou de la fueur. 
VER 

Les Modernes n’ont:ils pas 
Eu raifon d’en ufer ainfi, & de 
s'éloigner de la pratique fcru- 
puleufe des Anciens fur les tems 
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d'employer les purgacifs dans les 
fiévres inflammatoires > Car en- 
fin fi l'expérience nous fait voir 
une fois qu'on prévient mieux 
le dÆnger & les fuites des in- 
flammations internes, lorfqu’on 
purge les malades au commen- 
cement de la maladie & dès les 
premiers jours, pourquoi n’au- 
roit-on pas ofé le faire égale. 
ment tous les jours de laug- 
ment & de l'etat, fans s'arrêter 
fervilement aux premieres ma- 
ximes d'Hipocrate ; furtout f 
la raïfon qui fait qu’un purgatif 
donné au commencement d’une 
ficvreinflammatoire en prévient 
la grandeur & le danger, eft Cga- 
le pour déterminer les Méde- 
cins à purger dans tous les tems : 
de la maladie: Or qu’eft-ce qui 
fait qu'un purgatif donné dès 
le premier ou le fecond jour d'u- 
ne maladie aiguë, en prévient 
la grandeur & le danger ? n’eft- 
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ce pas parce qu'en purgeant au! 
commencement de la maladie. 
& dès le premier ou le fecond 
jour , on dérobe aux vaifleaux 
une grande partie de la œaufe 
mouvante & déterminante de 
la maladie, puifqu’on fupprime 
une quantité confiderable de 
fucs indigeftes, aigris, gluans & 
& vifqueux , qui fe communi- 
quant continuellement à la mafe 
du fang, pourroient Pépaifir de 
plus en plus , la faire arrèten 
dans un plus grand nombre de 
vaifleaux, & augmenter par-là 
les difpoftions inflammatoires 
des vifcéres; & puifqu'ayant di- 
minué par les purgatifs une 
grande partie de la caufe qui a 
altéré le fang & lui a donné 
lieu de produire des inflamma- 
tions internes, on a droit d’atten- 
dre bien plütôt & avec moins 
de danger leur réfolution que 
fi la caufe avoit agi fur la 
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mafle du fang en entier & fans 
aucune fouftra@ion. 


NSPEE 


Si cela eft ainfi, comme on 
n'en peut douter, n’aura-t-on 
pas raifon de mettre en ufage 
les purgatifs en tout autre tems 
de la maladie que dans le com- 
menceément ? À peut-on croire 
que les digeftions dans les fié« 
vres continuës, peftilentielles & 
autres malignes, foient plus heu- 
reules dans leur augment & dans 
leur état, que dans leurs com- 
mencemens ? Peut-on imaginer 
que l'eftomac & les inteftins puif. 
{ent digérer naturellement les 
alimens dans l’accroiflement de 
ces maladies, lorfque la mafle 
du fang eft encore dans un état 
-d'épaifhflement & de crudité,que 
les parties activesdu diffolvant de 
Peftomac, font embaraflés dans 
le corps dela lymphe, & qu’elle 
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ne Jaifle échapper qu’à peine, où 
une férofité infipide, ou un dif- 

folvant épais & glutineux à tra-. 
vers les glandes de leftomac ? 
& peut-on attendre une heureu- 

fe digeftion des nourritures d’un 

diflolvant infipide ou glutineux 
qui manque d’efprits pour Pani-. 
mer & le faire agir naturelle- 

ment? Ce chyle brüt& malpre- 

paré dans Peftomac, qui ne peut 

être ni COrrige ni perfçctionné 

par le mélange des parties de læ 
bile que fon grand épaififlemenct: 
a arrêté dans les canaux, peut- 
il, lorfqu’il pañle dans les vaif- 

feaux , ne pas devenir ou une 

caufe continuelle qui entretien- 

dra & fomentera ou augmen- 

tera lépaifliflement du fang , & 

un nouveau principe de plufieurs 
redoublemens de fiévres >» Peut- 

on croire que dans lPétat de la 
maladie, lorfque la fiévre eft 

devenuë violente , les digeftions. 

tournent 
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tournent plus heureufement, qu’ 
elles ne prennent un caractere 
bilieux & fermentatif nr 
le chyle vifqueux & aigre qui 
s'en tire, étant porté dans les 
vailleaux, ne devienne un nou- 
veau levain très-puiflant & très- 
actif pour augmenter la violence 
de la fiévre, laquelle menace toû. 
jours le fang d’une entiére dif- 
{olution. Les Modernes ont donc 
eu grande raifon, après avoir 
heureufement employé les pur- 
gatifs dans le commencement 
des fiévres continuës & inflam= 
matoires , de s’en fervir cgale- 
ment dans tous les autres tems 
de ces maladies, puifqu’il eft na- 
turel de penfer, que s'il yYaun 
moven für de faciliter la réfolu- 
tion des inflammations, & de 
rendre fluides tous les récrémens 
dont la féparation a été fufpen- 
duë dans le commencement de 
toutes les efpéces de fiévres con- 

T'ome JZ. S 
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tinuës, c’eft d'empêcher qu'il ne 
pañle continuellement des pre- 
mieres voyes dans les vaifleaux, 
quantité de levains trèes-coagur- 
lans, très-fermentatits & très- 
fondans quien peuvent augmen- 
ter, & entretenir la coagulation, 
ou la porter à une fonte & a une 
diffolution extrème. 


Le 


De tout ce que je viehs de: 
dire, il faut conclure, que quoi- 
que dans toutes les difpolitions: 
indammatoires des vifcéres quil 
allument des fiévres continuës,, 
la réfolution qui s'étoir arrêtée: 
era féparation de tous les ré- 
crémens qui avoient féjourné 
dans les vaifleaux , n’arrive qu'a- 

rès une digeftion aflez conftan- 
te de fept,de quatorze, de vingt- 
un jours, conformément à lob- 
fervation d'Hypocrate , & que 
tous ces divers récrémens al- 


/ 
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térés dans les vaifleaux , & deve- 
nus fermentatifs , ne cédent que 
très-diicilement aux remédes 
purgatifs en tout autre tems que 
dans la déclinaifon des fiévres 
inflammatoires: Il eft pourtant 
néceflaire , tant pour favorifer 
& accélérer la réfolution des 
inflammationsinternes que pour 
diminuer la violence de la fiévre, 
de purger dans tous les tems 
les mauvais fucs qui fe forment 
dans l’eftomac & dans les in- 
teftins à raifon de leurs mauvaïi. 
{es digeftions ; d'autant plus que 
fi on ne peut abfolument déchar. 
ser la mafle du fang de toutes 
les parties de la bile & du fuc 
inteftinal ou de l’urine quiont fé- 
journé & qui font demeuré liées 
& confonduës avec le corps de 
la lymphe, on peut du moins à 
la faveur des purgatifs, la fou- 
lager d’une partie de celles que 
la digeftion fébrile à renduës 

S ij 
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coulantes & a mifes en état d’'o- 
béiraux purgatifs , & de gagner 
les canaux excrétoires de la bile: 
ou du diflolvant inteftinal : &c: 
que fi on n€ parvient pas par 
Vufage des purgatifs réitéres ai 
l'entiére purification de la mafle: 
du fang , on ne laifle pourtant: 
pas de la rendre moins vicieufe 
moins impure, & de la mettre en 
état de fe défendre d’une diflo- 
lution totale, à laquelle unetrop 
grande quantité de parties b1- 
lieues, dont elle fe trouve char: 
gée, pourroit la conduire. Il faut 
donc purger fans héñter au com 
mencement & dans tous les au- 
tres tems de toutes les fiévres 
malignes, pour en diminuer le 
danger , & pour favorifer la re 
{olution de l’'inflammation du 
cerveau & celle de tous les au 
tres vifcéres d & les fondemen: 
de cetre indication font auf 


clairs & aufli conftants que ceu: 
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des deux précédentes. On dira 

fans doute que j'ai réduit mal- 
à-propos la purification du fang 

‘aux remédes purgatifs de la bile 
& du diflolvant de l’eftomac & 

des inteftins, fans aucun égard 

aux autres récrémens , tels que 

font l'infenfible cranfpiration, les 

urines, &c. dont le féjour dans 

les vaifleaux rend la mañle du 

fang impure, vicieufe & mal pro- 

pre à foutenir les fonctions du 
corps dans un état de perfection. 


D, 
Je répons d’abord que fi j'ai 


borné la purification du fang à 
l'ufage des remédes qui purgent 
le fang par le canal inteftinal, 
_ parlesfelles, par le vomiflement, 
par les feuls conduits de la bile, 
& ceux du diffolvant de lefto- 
mac & des inteftins, c’eft que 
cesdeux humeurs&fpecialement 
Ja bile, s'arrêtent plus facilement 
SET 
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dans leurs couloirs, & s’accumur- 
lent par conféquent beaucoup: 
plus dans les vaifleaux à raifom 
de leur confiftence , que ne font: 
les autres récrémens, qui font: 
naturellement plus fluides, tels: 
que font les matieres de la tran£ 
piration & des urines qui s’écha-. 
pent par ce moyen plus ailément: 
a travers leurs couloirs, & dont: 
il ne fe fait par conféquent pas. 
un fi grand amas dans les vaif-. 
feaux. D'ailleurs, la bile & le 
‘diflolvantinteitinal des humeurs 
naturellement fermentatives & 
tenant de la nature des levains, 
{ont plus en état d’altérer & de 
gâter la mafle du fang, lorf- 
qu'elles s'accumulent dans les 
vaifleaux , que ne peuvent faire 
les autres récrémens qui s’ar- 
rètent plus difficilement. Enfin 
j'ai borné Pindication de puri- 
fier la mafle du fang à Pufage des 
remédes purgatifs, parce que 
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dans leur opération, ils vuident 
non feulement la bile & le diflol- 
vant de l’eftomac & desinteftins, 
mais encore la férofité de Purine 
ainfi que les parties de la tranf- 
piration, lefquelles s'allient faci 
lement ou avec la bile ou avec 
le diflolyvant inteftinal, 


ETES 


Je réponds en fecond lieu , 
qu'en indiquant les purgatifs 
comme des remedes abfolument 
néceffaires à la purgation du fang 
par raport à la bile & au fuc 
inteftinal dont il {e trouve trop 
chargé dans les fiévres malignes; 
je ne prétends pas donner lex- 
clufion aux autres remédes qui 
peuvent le purifier en le déchar- 
geant de la quantité fuperfluë de 
tous les autres récrémens qui le 
gârent & altérent fes fonctions ; 
toutes les fois qu’on fera con- 
vaincu que ces récrémens n€ 

S iii} 
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coulent pascomme à Pordinaire, 
& qu'il en féjourne une certaine 
quantité capable d’altérer le: 
fang , comme {eroient,par exen- 
ple, les urines & la matiere de 
la tranfpiration, fi elles ne {e vu 
doient en quantité raifonnable:: 
car alors il faudroit néceffairez: 
ment purger le fang de leur fu 
perflu, & les évacuer par leurs: 
couloirs ordinaires, {cavoir les: 
urines par la voye des reins &: 
de la veflie, & la matiere de la: 
tranfpiration par les glandes mil- 
liaires de la peau, & cela par: 
des purgatifs particuliers , C'eft= 
a-dire par les remédes diuréti.. 
ques, & par les diaphorétiques: 
& les fudorifiques ; mais il n'y al 
guéres lieu de penfer aux fudo-. 
rifiques dans la difpofition in- 
flammatoiïre des vifcéres , qui 
fait le caradtére eflentiel des 
fiévres malignes , furtout dans 
leur commencement , parce que 
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bien loin qu’on doive préfumer 
que la matiere de la tranfpira- 
tion féjourne dans les vaifleaux 
dans le commencement de ces 
maladies, ileft plaufible au con 
traire qu'il ne s’en forme pas 
autant qu'il s’en formeroit dans 
l'état naturel, à raifon de lé- 
paifliflement & de la liaifon 
qu'ont pris toutes les parties du 
fang qui ne leur permet point de 
4e brifer, & de préparer ni de 
fournir à la cranfpiration autant 
_de matiere que dans l’état na- 
ture]. On ne doit donc pas re- 
garder la retenuë de la tranf- 
piration comme une caufe de 
limpureté du fang dans les fié- 
vres malignes. La mafle du fang 
étant incapable d’en fournir 
aflez , il convient alors de don- 
ner des remedes qui peuvent en 
_favorifer la génération, comme 
font les fondans les plus actifs 

dont l’action confifte à rompre 
142008 S Y 
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le tiflu & la liaifon étroite des par: 
ties du fang , & à les mettre en 
mouvement, pourles faire couler 
& leur redonner la fluidité qu’el- 
Jes ont perdue ; &quoique la plü- 
_ part de ces fondans foient fudo- 
rifiques & diaphoretiques , [æ 
vuë du Médecin ne doit pas être 
celle de les employer pour procu- 
rer la purification du fang er 
faifant fuer & en faifant tranf- 
pirer , elle ne doit être que de 
corriger l’état d’épaifhifiement du: 
{ang qui eft un obftacle à la for- 
mation de cette matiére deliée: 
qui fort ordinairement par les: 
voyes de la fueur & de linfene. 
fible tranfpiration. De plus il 
feroit très-dangeureux d’em- 
ployer les fudorifiques & Îles dia: 
phoretiques dans laccroiflement 
& dans lPetar de ces maladies, 
lorfque la fievre s'eft allumée , 
quoique la matiere de la tranf- 
piration {e forme alors abonda- 
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ment par la violence du mouve: 
ment fébrile qui fait choquer 
rudement les parties du fang les 
unes contre les autres. L'ufage 
des diaphorétiques & des fudo- 
rifiques dans ce tems-là, bien 
loin de purifier la mafle du fang 
en provoquant la tranfpiration 
& les fueurs, ne feroit qu'en mul- 
tiplier la quantité dans les vaif- 
feaux , & porteroit bien -tôr le 
fanç a l’entiére diflolution de tous 
CEsprincipes, 

Il n'en eft pas tout-a-fait de 
même à l'égard des urines ; leur 
rétention dans les vaifleaux lorf- 
qu'elle eft confidérable, altére 
& corrompt fi fort le fang & les 
altérations qui lui viennent par 
Je féjour des urines: ie 
de fi grande conféquence , elles 
troubient fi fort les fonctions 
de tous les principaux organes, 
qu'il eft abfolument néceflaire 
d'en purger la mafle du fang & 
| S v} 
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d’en faciliter l'écoulement par 
toute forte de moyens, je dis par 
toute forte de moyens ; parce 
que la rétention des urines pou-. 
vant venir de plufieurs caufes,, 
on ne peut pas toujours reme-: 
dier par la même efpéce de re-. 
médes , furtout par lufage de: 
ceux qu'on appelle proprement: 
diurétiques,qui ne font indiqués: 
que dans le cas où les urines font: 
trop épailles & trop chargées: 
pour couler & glifler facilement: 
dans les fiftules urinaires des: 
reins;car lorfque la rétention des 
urines arrive par un conflement 
extraordinaire des vaifleaux des 
reins, fuite ordinaire d’une vio- 
lente fiévre & d’une grande ra- 
réfation de la mafñle du fang , 
ou par un engagement que pro- 
duit dans leurs vaifleaux un fang 
trop épais quis’y eft arrêté & 
les a engorgés : il eft apparent 
qu'il n’y aura d'autre reméde 
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pour décharger le fang des uri- 
nes qui y font retenuës que ce- 
lui de moderer la violence de 
la fiévre par la faignée , ou de 
difloudre les grumeaux du fang 
qui s’y font arrêtés dans leurs 
vailleaux & quilesontengorges. 


a plus communément employé 
_les dépuratifs de la mañle du fang 
qui purgent principalement la 
bile & le diffolvant inteftinal, 
comme font routes les efpèces 
de purgatifs & les émétiques ; 
c'eft qu'on à remarqué de tout 
rems , que la mañle du fang ne 
fe dépuroit jamais bien ou d’'elle- 
même , oua l’aide des purgatifs, 
que lorfqu’elle fe déchargeoïit 
pleinement des parties billieu- 
fes ; que les fiévres aiguës ne 
cefloient, que lorfque les ÉVa- 
cuations paroifloient teintes &c 


Pfait au refte qu'on 
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chargées d’une bile faffrance, & 
c'eft à cette occafon qu'on a 
coûüjours regardé la bile, lorf- 
qu'elle étoit retenuë dans les 


vaïifleaux, comme le levain le 


plus a@if & le plus capable d’al- 
lumer & d’entretenir la fiévre, 
& comme le plus propre à pro. 
duire & à modifieriles divers ac- 
cidens tant intCBMeS, qu'exter- 
nes qui accompagnent toutes 
les efpéces des fiêvres inflam- 
matoires. Or fi l'expérience de 


tous les Médecins. tantanciens | 


que modernes, les à tous réunis 


au point de leur faire regarder 


la bile comme le récrément le 
plus agiffant pour Cpaillir d’a- 


bord & corrompre enfuite la - 


mafle du fang, pour y allumer 
& y Entretenir un mouvement 
fébrile ; fi dans cetre idce ils 
Ont cru que dans la dépuration 


qu'il falloit procurer au fang 


dans toutes les fiévres aiguës 


L 
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& inflammatoires, il falloit pre- 
férer les remédes purgatifs qui 
la déchargeoient de cette hur- 
meur fouffrée, capable de s'en- 
flâmer par elle même & d'en- 
fâmer ou de faire fermenter la 
mañle du fang ; à combien plus 
forte raifon ne doit-on pas fon- 
oer à en décharger Île fang & 
{es propres vaifleaux excreétoi- 
res dans les fiévres malignes, 
lorfque cette humeur a fi fort 
changé de nature, qu'elle eft 
devenuë comme une efpece de 
verd de gris ; qu'elle s’eft tour- 
née en atrabile ; en un mot qu-- 
elle a acquis une caufticité qui 
menace fes propres vaifleaux & 
les inteftins d’une érofon fu- 
nefte ; qu'avec ces mauvaifes qua- 
lités elle eft capable de porter 
le fang à un épaiflilement , le- 
quel peur le faire arrèter dans 
les vaifleaux des principaux vif- 
céres, & y produire des inflams 
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mations gangréneufes ; qu’à 
cette facilité coagulante qu’elle 
a acquite, lorfque fes parties 
Îe font déployees , elle joint 
celle d'allumer un mouvement 
de fiévre violente & de por= 
ter le fang à une entiére difflo- 
luiion de fes principes. 


XII 


Peut-on aujourd’hui douter 
que ce récrément foit capable 
de produire tous ces mauvais 
cffets dans la maffe du fang après 
les expériences que M5 Deidier, 
Reigner & Rimbaud ont faites 
fur les chiens à qui ils ont don- 
nc la pefte , en injetant dans 
leurs veines un gros de bile hu- 
maine tirée des peftiférés, bien 
difloute dans l’eau chaude? Pour- 
ra-t-on après cela dans les fié- 
vres malignes, parmi les diffe- 
rens remèdes dépuratifs de la 
mafle du fang, ne pas donner 
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Ja preference aux purgatifs qui 
en procurent l'évacuation, ainfi 
ue celle du diffolvant intefti- 
nal, lorfqu'on aura rendu par 
Je moyen des dilayans & des 
incififs ces deux récrémens plus 
coulans & plus propres à céder 
à action des purgatifs. 


> 'UA'E 


Pour fe convaincre de la né- 
ceflité des purgatifs dans toutes 
les fiévres malignes, & en géné- 
ral dans toutes les fiévres inflam- 
matoires, qui ne fe terminent 
heureufement qu’à certains Jours 
fixes, comme le 7, le 14, &le 27, 
quelque ufage qu’on fafle des pur- 
gatifs, qui femblent par-là deve- 
nir inutiles & fuperfus , il faut 
diftinguer foigneufement deux 
caufes de la fiévre dans les in- 
fammations inrernes:lune vient 
du mouvement de fermentation 
que la bile & les autres récre- 
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mens retenus font prendre à la 
mafñle du fans ; l’autre lui viene 
de plufieurs parties fermentati- 
ves que le fang arrêté dans les 
vaifleaux des vifcéres, qui Y & 
caufé une difpoftion inflamma- 
toire, communique à ceux des 
environs qui fontencore libres, 
pendant tout le rems que le fang 
arrètéemployeàfe digérer ;qu'il 
sy échauffe & sentiime pour 
reprendre fa fluidité & pour ren- 
trer dans le cours de la circu- 
lation : ces deux caufes bien di- 
ftinguées , on verra clairement 
la raifon pour laquelle toutes 
fortes de fiévres inflammatoires 
ne cédent que très-dificilemene 
aux purgatifs, & que quelque 
ufage qu’on en fafle, elles par- 
._ Courent tous leurs tems ordinai- 
res, & ne finiflent qu’à certains 
Jours déterminés, comme au 
{ept , au quatorze , au vingt-un, 
quelquefois au quatriéme, au 
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onziéme , au dixiéme ; car com- 
me l'expérience de toute Fanti- 
quité fur les tems de la termi- 
naifon des fiévres inflammatoi- 
res aiguës, n€ laifle aucun lieu 
de douter que le fang qui s'eft 
arrêté dans les vaifleaux, tant 
des vifcéres que des parties €x- 
rernes, & qui y a produit des dif- 
politions inflammatoires, & des 
vrayes inflammations, pour par- 
venir à un degré de fluidité qui 
lui permette de rentrer dans le 
cours ordinaire de la circulation, 
ce qui demande un certain terms 
de digeftion plus ou moinsgrand, 
fuivant les degrés de Pépaififle- 
ment qui la fait arrêter , & fui. 

vant l'adivité plus ou moins 
grande des principes qui le com- 
pofent, & que ce tems doit être 
de fept, de quatorze cu de vingt- 
un jours ; il eft évident, que 
quand - même les purgatifs {e- 
roient capables de purger la 
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mafle du fang de touces les pare. 
ties des récrémens dont elle eft. 
{urchargée, à raifon du grand 
épaififlement qu’elle à pris au 
commencement de la maladie, 
& à raifon des obftructions que 
les récrémens épaiflis ont pro- 
duit dans leurs couloirs ; il ef 
certain, dis-je, que quand on 
feroit un peu relâcher ja fiévre, 
par Pufage des purgatifs , en 
déchargeant le fang de toutes 
les parties fuperfluës & fermen- 
tativesqui l’'entretienent dans un 
mouvement febrile, il fera toû- 
jours impoffble qu’il finifle en- 
tiérement, jufqw’à ce que la réfo- 
lution des inflammations qui en 
font une feconde caufe conftaa- 
te, loitarrivée, & que le fangar- 
rête dans les vaifleaux des vif. 
céres enflâmés, fe foit diflout & 
ait repris le cours ordinaire de 
la circulation ; ilfautabfolument 
que {es parties, qu'une digeftion 


de des Poftilenticlles. 419 
de fept, de quatorze & de vingt- 
un Jours a fait changer de natu- 
re & de confiftence, s'étant al- 
liées avec les récrémens les plus 
analogues, foient forties des vaif- 
feaux du fang, & ayent occa- 
fionné quelque évacuation criti- 
que par la voye des fueurs ou 
| des urines, par les canaux de la 
bile & par ceux des glandes des 
inteftins. | 

KEY. | 

Malgré l’inévitable durée des 
fiévres aiguës, jufqu’à l’entiére 
réfolution desinflammations qui 
en font une des caufes, on tom. 
beroit dans de grands inconvé. 
niens & on expoferoit les ma- 
Jades à un grand danger, fiaban- 
donnant la cure des fiévres aï- 
guës à la nature & au bazard, 
quélqu'inutiles que foient par 
eux-mêmes les remédes purga- 
cifs, par rapport à la réfolation 
du fang arrêté dans les vaifleaux 
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des parties enflâmées, & quoi- 
qu'ils n’y contribuent directe- 
ment en rien par leur a@ion, 
cependant on fe priveroit de 
plufieurs avantages qu'on en 
“peut retirer, tant pour purifier 
la mafñle du fang des récrémens 
fermentatifs dont elle fe trouve 
chargée & quiaugmentent beau- 
couple mouvement de fiévre que 
inflammation entretient de {on 
côté , que pour faciliter la réfo- 
lution des inflammations & pour 
empêcher qu’elles ne tournent 
en gangréne ; on Ôte, comme je 
l'ai déja dit, crès-certainement 
& très-utilement par le moyen 
des purgatifs, quand on les réi- 
tére fouvent dans les fiévres in- 
flammatoires, tous les mauvais 
. levains coagulans ou fondans & 
fermentatifs que les premiéres 
voyes fourniflent journellement 
aux vaifleaux ; levains qui de- 
viennent l’occafion & la matiere 
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de plufieurs redoublemens de fie- 
vre qui en augmentent la violen- 
ce, & qui par la diftenfion ex- 
traordinaire que limpulfion du 
fang peut caufer à tous les vaif- 
feaux engagés ,les menace ou 
de les faire crever, ou de les faire 
-gangréner, & de porter le fang 
dans une diflolution totale. En- 
fin, quoique dans le commence- 
ment des fievres inflammatoires 
le trop grand épaifliflement du 
fang retienne dans le corps de 
la lymphe divers récrémens qui 
la rendent plus impure , que ces 
impuretés récrémentiticlles ne 
cédent alors que très-dificile- 
ment aux remédes purgatifs je 
on ne peut difconvenir qu'il ne 
foit très-avantageux de les em- 
ployer fur la fn de Paccroifile- 
ment dans l’état de la maladie, 
lorfqu'on ne néglige pas au 
commencement les fondans & 
les dilayans, furtout lorfqu'on 
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fera reflexion que la fievre bri- 
fant le ciffu du fang, ainfi que 
la confiftence de divers récré- 
mens qui y font renfermés, en 
doit mectre tous les jours une 
‘ grande partie en état de s’en 
éparer & de fe vuider par leurs 
couloirs ordinaires , lorfque Pir- 
ritation que les purgatifs cau- 
fent dans les premieres voyes, 
& les mouvemens qu’ils produi- 
{ent dans la mafle du fang , en 
déterminent & en précipitent 
la féparation & lexpreflon. 


X V I 


Ce n’eft cu refte que pour 
“avoir pas aflez diftingué ces 
deuxdifférentescaufes des fiévres 
aiguës ; {çavoir, limpureté du 
fang d’un côte ; & de Paurre le 
fejour de celui qui s’eft arrêté 
dans les vaifleaux des vifcéres , 
& qui y produit des difpofitions 
inflammatoires & des inflamma- 

tions 
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tions qu'Æippocrate & tous les 
Médecins de lantiquité, ne fai. 
fant attention qu’à la premiere 
de ces caufes, & ayant éprouvé 
qu’on n’en déchargeoït jamais la 
mafle du fang par les purgatifs, 
au point de faire ceflér la fiévre, 
jufqu’a ce que la natüre eût fi 
ni dans certains tems détermi- 
nés & conftans la digeftion & 
la coction des humeurs cruës & 
impures qu'ils regardoient com- 
me lPunique caufe des fiévres ai- 
guës, fe font interdits l’ufage des 
purgatifs, & ont regardé la ter- 
minaifon des fiévres commeun 
ouvrage qui n'appartenoit qu’à 
la nature, & tout-à-fait hors de 
la portée des remédes purgatifs. 
Ils les ont crus même en confé- 
quence plus capables de troubler 
la nature dans fes opérations, 
en ce qui regardoit la co&ion 
& la digeftion des humeurs Cruës, 
que de la foulager & de l'aider; 

Tome JL. ;: 
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& tout cela, faute d’avoir aflez 
obferve les cadavres de ceux qui 
mouroient des ficvres aiguës; 
les inflammations qu’ils auroient 
trouvé dans les vifceres, leur 
auroient bien-tot fair decouvrir 
la feconde caufe qui entretenoit 
la fièvre, je veux dire les inflam- 
mations des vifcéres, & leur au- 
roient bien-tôt fait comprendre 
que files fiévres aiguës réfif- 
toient aux purgatifs, c’étoit bien 
moins par la crudité & l’épaif- 
fiement des humeurs qui les 
avoient caufées, que parce que 
le fang qui s’étoit arrêté dans les 
vifcéres, & quiy produifoit des 
inflammations, entretenant de 
fon chef le mouvement de la fié- 
vre, demandoit un certain tems 
déterminé pour recouvrer fa flui- 
dité , pour à réfoudre & rentrer 
dans les vaifleaux. S'ils avoient 
regardé enfuire la flévre comme 
un moyen de corriger la crudité 
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des humeurs, de les dégluer & de 
les rendre fluides, au lieu de s’é- 
loigner des purgatifs, ils fe fe- 
roient au contraire portés à les 
employer aflez fouvent pour dé- 
charger la mafñle du fang d’une 
partie des humeurs cruës que le 
mouvement de la fiévre digéroit 
journellement, & qu’elle rame- 
noit néceflairement à cette flui- 
dité qui pouvoit les faire obéir 
aux remédes purgatifs. Ils au- 
roient par-là de jour en jour 
gagné quelque chofe fur l’une 
des caufes de la fièvre, je veux 
dire , fur limpureté du fang , 
fur ces humeurs cruës & paille | 
& auroient prévenu par ce 
_ moyen l’épaifliffement & enfuite 

la difolution totale de la mañle 

du fang , qu'une fiévre aiguë 

fait toûüjours craindre , & dont 

ils devenoiént afflez fouvent les 

fpetateurs inutiles. Ils auroient 

facilité par ce moyen Ja termi. 
Ti 
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naifon heureufe des inflamma- 
tions internes , en prévenant les 
fupurations & la gangréne des 
parties enflamées./ Je me fuis 
étendu un peu plus que je n'au- 
rois fait fur cette matiere, par-. 
ce qu'il y a encore des Mede- 
cins en France & ailleurs, qui 
craignent d'employer les purga- 
tifs ; non-feulement dans les fié- 
vres malignes, pour lefquelles 
ils croyent qu'il ne faut mettre 
en ufage que des-cardiaques & 
des fudorifiques , mais encore 
dans toutes les autres fiévres ai- 
guës, dontils attendent toûjours 
la déclinaifon avant que d’ofer 
y employer les remédes purga- 
tifs. Le fang étant auf impur 
qu'il l'eft dans les fiévres mali. 
gnes, tant par la quantité de bile 
& de récrémens fuperflus qui fe- 
journent dans les vaifleaux , que 
par les levains coagulans & au- 
tres qui y abordent continuel- 
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lement des premieres voyes , & 
ne pouvant de plus être dépure 
& déchargé de certe bile fuper- 
fluë & des autres récrémens r€- 
tenus dansles vaifleaux que par 
le moyen des remédes purgatifs, 
il faudra abfolument conclure 
qu'il eft néceflaire de les mettre 
en ufage,tanc dans le commen- 
cement de ces maladies , que 
dans Jeurs autres tems. 

D ci CE 
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Des Indications [ur lefquelles ef 
fondée La nécelirè des émétiques, 
cp des précautions que ces remé- 
des exigent , par rapport à la di- 
minution du volume du fang,. 
laquelle doit précéder leur ufage 
dans les Ficvres Malignes. 
F: | 
Ais parce que les purga- 
| VE cifs ordinaires ne produi- 
fenc leur effet & ne vuident les 
Ti 


…— 
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matieres contenuës dans l’efto- 
mac & dansles inteftins, que par 
Yirritation & les mouvemens de 
contraction qu'ils y caufent fans 
_ produire aucun changement 
dans le refte des organes, & 
fans les provoquer à faire aucun 
jeu de reflort qui les oblige à 
exprimer & à chaffer les liqueurs 
qui peuvent y Être arrêtées ; que 
d’ailleurs ce qui pañle des pur- 
gatifs dans les vaifleaux par les 
veines laëtées y entraîne nécef- 
fairement beaucoup de parties 
des levains coagulans qu’on fe 
propofe de vuider : lorfqu’on 
prendra le parti de purger les 
malades attaqués des fiévres 
malignes , il faudra préférer les 
purgatifs , dont lirritation eft 
capable d’exciter le jsu de ref- 
{ort & de contration cénerale 
de tous les vaifleaux & de tous 
les organes , & d’en faire ex- 
primer tous les liquides qui y 
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croupiflent ; or parmi les purga- 
tifs, il ny a que les émétiques, 
qui par la grande irritation qu'ils 
produifent dans l’eftomac , ont 
la force d’exciter le jeu de reflort 
de tous les mufcles du corps 
& de toutes les fibres motrices 
des vaifleaux. Il n’y a donc que 
les émetiques qui puiflent re- 
mettre en mouvement toutes les 
liqueurs arrêtées dans les extré- 
mités des vaifleaux ; il n’y a que 
les émetiques qui vuident les le- 
vains coagulans de Peftomac fans 
entraîner aucune partie dans les 


vaifleaux du fang : les éméti-” 


ques feront donc les purgatifs 
qu'il faudra choifir & préférer 


à tous les autres dans le commen-” 


cement de la pefte & de toute 
autre fiévre maligne , & on en 
retirera beaucoup plus d’avan- 
rages que des purgatifs ordi- 
naires, 


T üij 
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II. 

Car en premier lieu, comme 
dans le vomiflement le diaphra- 
gme & les mufcles du bas ven- 
tre fe mettent en contraction en 
même tems , & que le foye fe 
trouve par-là également preflé, 
tant par fa partie convexe , que 
par fa partie concave, d’un cô- 
té par le diaphragme qui le 
poulle en bas, & de l’autre par 
les mufcles du bas ventre & 
par le volume des inteftins quile 
repouflent en haut;il s'enfuit qu’- 
cfluyant cette double preflon, 
tous les liquides dormans qui 
fe trouveront en état de mar- 
cher & d’obéir à cette double 
preflion , en feront exprimés , 
& {feront obligés de couler dans 
les grands troncs , c’eft ce qui 
arrivera au fang arrêté dans les 
extrémités des rameaux de la 
porte & dans les rameaux de 
la cave : la bile de la veflie du 
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fiel & celle qui s’eft arrêtée dans 
les extrémités des rameaux des 
ports biliaires paflera dans le ca- 
pal colidoque, ainfi que la lym- 
phe dans fes vaifleaux ordinai- 
res ; & file foye n’eft pas trop en- 

agé,ilfetrouvera par-là débaraf- 
{é de la charge des liqueurs qui y 
étoient arrêtées & plus en état 
de vaquer à la fonction natu- 
relle qui confifte principalement 
à la féparation de la bile & à 
celle d’une quantité confidera- 
ble de lymphe, ce qui n'eft pas 
un petit avantage pour les ma- 
lades attaqués de la pefte ou 
des fiévres malignes , parce que 
le foye dans toutes ces maladies 
fe trouve ordinairement fort 
engagé, & beaucoup plus dans 
Ja pefte que dans les autres fie. 
yres malignes :il eft rare que 
a bile conferve fa fluidité na- 
turelle dans ces fortes de fic- 
vres, elle eft trop se pour 

dé 
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couler librement ; elle à dégené-. 
ré en bile porracée, ou en atra-. 
bile ; elle coule difficilement: 
dans les inteftins , {ur-tout au. 
commencement de la maladie, 
& prefque toutes les déje&ions 
des malades font cruës les pre- 
miers jours de la maladie dans 
{on accroifflement & fouvenc ju. 
ques à fon état & fans aucune: 
teinture bilieufe , parce que la. 
bile eft arrêtée dans prefque: 
toutes les extrémités du port: 
biliaire., | 
FI I. 

On tire encore un autre avan- 
tage de cette expreflion du foye 
par les émétiques dans la peite: 
& dans toute autre fievre mali- 
gne , C’eft que le fang étant arré- 
té dans le cerveau, & cette par- 

tie étant dans unedifpofition in- 
flammatcire,il ne peut plus four- 
nir au foye la quantité ordi- 
maire d’efprits qui font néceflai- 


LC] 
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res aux fibres des rameaux de 
la porte , pour animer le jeu 
decontraction, & pour leur faire 
exprimer le fang qu'ils reçoivent 
de toutesles parties du ventre:or 
les rameaux de la veine-porte qui 
fe diftribuent dans le foye étant 
relichés , ainfi que toutes les au- 
tres parties de cet organe, Île 
{ang ne peut y couler que très- 
lentement, d'autant plus que le 
tronc de la veine-porte ne Île 
chaffe dans les rameaux du foye 
que très-difficilement , de forte 
que la compreflion que fouffre le 
foye dans le vomiflement fup- 
plée en quelque maniere au jeu 
de reflort de ces vaifleaux , & y 
fait couler le fang & la bile qui 
confervent encofe aflez de flui- 
dite pour obéir à la comprefon 
du diaphragme & des mufcies 
du bäs ventre. Un troifième 
avantage des émétiques & des 
vomiflemens dans le commen- 

T v) 
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cement de la peite & de toutes 
les fievres mialignes, c'eft que 
lirrication quils caufent dans 
leftomac met en jeu de con- 
traction tous les mufcles du corps 
que inflammation du cerveau 
jette dans un relichement uni- 
verfel,& que la contraction de 
tous les mufcles en fait expri. 
mer le fang & la lymphe qui 
y caufoient une pefanteur & une 
efpéce de laflitude générale ; de 
plus ce fang & cette lymphe par 
leur arrêt dans les vaifleaux des 
mulcles , y cuflent acquis une 
entiere coagulation. | 


IV. 

Il arrive en quatriéme lieu un 
pareil avantage au fang qui 
pañlé dans le poñmon, qu'à ce- 
lui des mufcles pendant toute 
lation des émériques , parce . 
qu'étant néccflaire pour vomir. 
& pour faire un effort propor- 
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tionné à Pexpreflion des matie- 
res contenuës dans l’eftomac , 
de retenir l’haleine dans le tems 
qu'on fait effort pour refpirer, 
c'eft une néceflité que Pair qui 
eft entré dans toutes les véficu- 
les du poñmon, & qui y eft ar- 
rêté par le reflerrement des mul- 
cles de la glotte, comprime 
d'un coté les véficules du poû- 
mon, tandis que tout leur affem- 
blage eft preflé d’un autre par 
la contraction des mufcles in- 
tercoftaux , & par celle des 
mufcles du bas ventre qui re- 
pouflent le diaphragme dans la 
poitrine ; c'eft une néceflite , 
disje , que tous les vaifleaux du 
poumon fe trouvant également 

reffés des deux côtés par Pair 
qu'ils renferment, qui fe trouve 
comprimé & qui fait effort pour 
s'étendre , ainf que par l’aflem- 
“blage des côtes qui font comme 
“les pançaux d’un fouffler à le- 


446 Des Fievres Maligues 
gard du poümon; ilfauc, dis-je, 
que les vaifleaux de cette partie 
expriment le fang qui y crou- 
pit par le relâchement qu'y 
caufe l’inflammation du cervea U, 
& le: faflent pañler dans les 
troncs des veines pulmonaires. ” 
+ 

Un dernier avantage que les 
émétiques peuvent produire , 
c'eft que la contraion de tous 
es mufcles qui arrive dans le 
vomiflement empêchant le fang 
d'y entreren quantité ordinaire, 
doit le détourner néceflirement 
du côté des troncs dont les ex- 
trémités font moins expoféesala 
compreflion ; or il n'y En a point 
qui le foient moins que les ex- 
trémités des -carotides qui por- 
tent le fang dans le cerveau & 
dans fes membranes ; il doit par 
conféquent $y porter en plus 
grande quantité , & les vaifleaux 
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de la pie & de la dure mere 
en étant remplis & diftendus 
plus qu’à l'ordinaire, doivent leur 
faire un jeu de battement & de 
contraction plus fort qu’elles ne 
font accoutumées de le faire en 
tout autre tems. Le cerveau en 
doit donc être plus preflé , & 
le fang qui y eft arrêté & qui 
féjourne dans les vaifleaux, pour 
peu de fluidité qu'il ait confer- 
vé, doiten ètreexprimé, pouffé 
dans les veines, & remis en mou- 
vement de circulation. 


Ne 


Voila un grand nombre d’a- 
vantages quon peut Fétirere rec 
qu'on retire fouvent de lPufage 
des émétiques dans le commen- 
cement & dans les progres des 
fiévres malignes, lorfque tout 
concourt à les faire reuflir ; car 
ils ne réufliflent pas tous a fou- 
bait, fur-tout lorfqu'il y à une 
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grande pléthore, que les vaif- 
ieaux font trop remplis de fang, 
& que ceux des parties qui font 
en difpofition inflammatoire, 
{ont engagés par un fang trop 
épais & prefque coagulé ,qui ne 
peut céder ni à la compreflion 
des veines, ni à l’impullion du 
fang quiabordecontinuellement 
dans le tronc qui le porte dans 
les rameaux engagés : on doit 
craindre alors l’inutilité de la 
comprefhion des parties dont les 
vaifieaux font engagés par un 
fang trop épais, & on peut ap- 
préhender avec raifon dans une 
grande pléthore, que le fans 
qui y aborde en quantité ne les 
fafle crever, ce qui eft un incon- 
vénient qu’on doit éviter avec 
plus de foin dans toutes les in- 
flammations internes;touté pan- 
chement de fang y attirera des 
lupurations funeftes ; il eft donc 
néccilaire , lorfqu'on prend le 
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parti de donner un émétique , 
tant dans la pefte que dans tou- 
tes les fiévres malignes , de ne 
le donner qu'avec précaution, 
& avec une füreté morale que 
la pléchore réelle ou apparente 
n’eft pas aflez grande pour faire 
craindre la rupture des vaifleaux 
engagés ; & pour décider ce 
poinr-là, il y a bien des confide- 
rations à faire. 

La premiere, c’eft de {çavoir 
fi le malade attaqué de fièvre 
maligne, a vêcu d’une mariere à 
faire prélumer que fes vaifleaux 
font fort pleins de fang, sa 
beaucoup mangé, mené une vie 
fédentaire & fans aucun exer- 
cice , ou fouffert de la difette, & 
sil s’eft mal nourri ; car il eft evi- 
dent qu'un homme qui s’eft bien 
nourri & qui n'a pas fait aflez 
d'exercice, doit avoir les vaif- 
feaux trop pleins de fang,, lorf- 
qu'il tombe malade; que la pré- 


450. Des Fiévres Malignes 
caution d’en diminuer le volume: 
par la faignée eft abfolument né- 
ceflaire avant de pañler aux pur- 
gatifs émétiques ; & que l'unique: 
moyen de prévenir tous les in 
convéniens que peuvent caufer: 
l'ufage de ces remédes, c’eft de: 
diminuer auparavant la trop: 
grande plénitude des vaifleaux ;, 
1l ft aufli évident qu'un malade: 
quia été mal nourri & quia beau. 
coupfouffertdeladiferte, n'ayant: 
fait que très-peu de fan 9, ne doit. 
pas avoir les vaifleaux trop rem- 
plis, qu'ainfileftinutile d’en di- 
minuer le volume par la faignée, 
& qu'on peut, fans craindre au- 
cuninconvénient de lémétique, 
Pem ployer hardiment. 


VIT. 
Ce qu'il y a de plus embar- 
raflant , par rapport à la faignée 


qu'on regarde comme une des 
précautions abfolument nécef. 
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faire, avant que de donner l’é- 
métique dans routes les difpoli- 
tions inflammatoires des vilce- 
res, c’eft la qualité du pouls ; car 
fouvent il eft tellement affoibli 
& émincé dans les malades de 
fiévres malignes , lorfque la ma- 
ladie commence, & les malades 
font quelquefois dansun figrand 
abatrement, que le Médecin a 
toûjours beaucoup de peine aju- 
ger fur cette qualité de pouls 
foible & languiflant , que les vaif- 
feaux font plütôt vuides de fang 
qu'ils n’en ont une trop grande 
quantité, & fe détermine rare- 
ment à la faignée , crainte de 
faire tomber les malades en foi- 
blefle, & de les épuifer abfolu- 
ment. C’eft dans ces casqu'il faut 
s'appliquer à difcerner avec exa- 
étitude le véritable épuifement 
_ & l’anéantiflement des forces, 
d'avec ce que nous appellonsleur 
oppreflion ; & pour décider au 
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plus jufte entre ces deux états. il! 
faut déterminer en quoi confi-. 
ftent les forces d’un homme, &: 
ce que c'eft, 

VIIT. 

Or par la force d’un honime, 
j'entends la puiffance & la faculté 
qu’il a d'exercer toutes les fon- 
étions mécaniques du corps , 
tant celles quiregardent lesmou 
vemens mufculaires, que celles 
qui regardent l'exercice des fon- 
tions de Pame au plus haut degré 
de perfection que l’état naturel 
de chaque corps le peut foûte- 
nir fuivant le tempérament d’un 
chacun. Et parce que cette puil- 
 fance ne confifte d’un côté que 
dans la quantité des efprits que 
le cerveau fournit aux organes 
pour foûtenir leur tenfion & leur 
jeu de contraction, & de Pautre 
dans là quantité du fang que 
le cœur diftribuë à tous les or- 
ganes , tant pour foùtenir leur 
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tenfion , que pour leur fournir 
divers fluides qui font deftinés à 
entretenir les fon@ions aimales; 
il s'enfuit que le plus bas degré 
de ces forces que nous appelle- 
rons épuifement ou anéantifle- 
ment des forces,ne confifterà que 
dans une diminution fi grande 
desefprits que le fang doit four- 
nir au cerveau, & que le cerveau 
doit diftribuer aux parties, qu’ils 
ne pourront fufhire pour foûte. 
nir leur jeu de reflort & de con- 
tradion des fibres motrices des 
organes ; que ces fibres tombe- 
ront dans le relâchement & dans 
Jinaction ; & que d’un autre 
-côté , le cœur ne recevant & 
ne pouflant qu'une très-petite 
quantité de fang dans les vaif- 
feaux des organes , elle ne fera 
pas fufifante pour foûtenir la 
quantité des fluides qui doivent 
{eféparer dela mafle dufangpour 
l'exercice de plufieurs fonctions, 
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Cette idée de lépuifement des 
forces donnée, quand il s'agira 
dé juger PH CIC ECCl, cet 
dire, fi le fans eft en tel état, 
qu'il nait qu'une très-petitce 
quantité d’efprits à fournir au 
cerveau pour le foùtien du ref- 
fort des organes, & fi réelle- 
ment il y a une aflez grande: 
quantité de fang dans les vaif-. 
feaux, pour juger qu’elle eft plus: 
que fufiifante pour foûtenir la. 
tenfion des organes, & pour 
fournir a divers couloirs la quan-. 
tite des récrémens qui doivent 
s'y féparer naturellement ; il. 
faudra éxaminer fort férieufe.. 
ment toutes les caufes qui ont 
précédé & favorifé l’attaque de 
Ja maladie. Après avoir appré- 
tic ces caufes en détail, après 
avoir bien examiné fi elles ont 


été capables de diffiper les ef- 
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prits du fang, ou de l'empêcher 
d'en produire ou d’en fournir 
une aflez grande quantité pour 
Je foûtien du jeu de reflort des fi- 
bres motrices, après avoir exa- 
mine encore s’il y a quelque cau- 
fe, qui puifle empêcher que le 

ang , quoique rempli d’efprits à 

lordinaire , ne puifle pourtant 
les licher & les fournir au cer- 
veau ; enfin après avoir bien pefé 
fi les caufes qui ont précédé, ont 
pû donner lieu à une diminution 
confidérable de la mafle & du 
volume du fang ; on pourra ai- 
fément déterminer, fi l’épuife- 
ment des forces marqué par la 
foiblefle du pouls & laffaifle- 
ment général de tout le corps, 
cft veritable & réel, ou fi ce 
n'eft qu'une faufle apparence d’é- 
puifement , ou plutot un état 
doppreflion, & pour ainfi dire 
un Ctouffement des forces, 


nes ti RP Lait. de pc "0" Gt (OS LL, “ni 
+ 


456 Des Fiévres Malignes | 


2 


Je m'explique dans un exem-. 
ple, & je PBA un malade at-. 
taqué de fiévre maligne ; {on 
pouls eft foible, moû & très- 
petit ;il me paroïit dans un af- 
faiflement & un accablement 
épouvantable ; ila un orand mal 
de tête, unelaffitude & une pe- 
fanteur générale dans tous fes 
membres ; il ne peut fe remuer 
qu'avec peine ; Je fuis prévenu 
par l'ouverture des cadavres, 


que fon fang eft épaifh à l'ex- 


trême, & qu'arrête danses vaif- 


{eaux du cerveau, il a mis dans 
une difpofition inflammatoire ; 
que cette difpofition inflammas 
toire régne dans tous les vifcé- 
res; jejuge d'abord cet état très- 
périlleux , prévoyant que l'arret 
du fang & l'engorgement des 
vaifleaux , tant du cerveau que 
des autres vifcéres , menacent 

toutes 
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toutes fes parties d’une inflam- 
mation gangréneufe , ou de quei- 
que fuppuration mortelle, ou en- 
fin de quelque relâchement irré- 
médiable du tiflu de ces parties 
par un débordement de férof- 
tés qui fuinteront à travers les 
membranes des vaifleaux engor- 
gés. Cet état du cerveau & dés 
vifcéres, indique la diminution 
du volume du fang , pour préve- 
nir les fuites dela difpofition in- 
flammatoire où font tous les vif- 
céres. | 

XI. 

Il s’agit d’abord de connoître 
fi le malade eft pléthorique, f 
fes vaifleaux font trop remplis 
de fang ; ou fi n’en ayant qu'une 
quantité raifonnable , elle m'eft 
pas encore excédente, par rap- 
port à l'engagement des vaif- 
feaux des vifcères, lequel eft fu- 
jet à tant de funeftes accidens.: 
Siie confulte fimplement le pouls 

Tome J, V 
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du malade que je trouve foible, 
moû & prefque vuide ; & fi je 
conclus de cette obfervation,que 
le cœur ne pouflant qu'une tres- 
petite quantité de fang dans les 
artéres , il faut qu'il n'y en ait 
qu'une très-petite quantité dans 
Je refte des vaifleaux du corps ; 
que le malade n’eft point plé- 
thorique, & que l’épuifement où 
je le trouve ne vient que de ce 
que le malade wa pas une aflez 
grande quantité de fang pour 
fournir fufifamment des efprits 
au cerveau, pour remplir & dif- 
tendre les artéres & le refte des 
vaificaux, pour entretenir la ten- 
fion detouslesorganes;fije tire, 
dis-je, ces confequences, je cours 
grand rifque de me tromper & 
de me laifler furprendre à tous 
les accidens auxquels je me pro- 
pofe de remédier, jorfque la dif- 
pofition inflammatoire tournera 
en vraye inflammation, que le 
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{ang qui y eft arrêté s’y échauf- 
fera , lorfque le levain coagulant 
de la mafle du fang qui roule 
encore dans les vaifleaux libres, 
fe développant à force de cir- 
culer, y excitera une fermenta- 
tion fébrile ; de forte que pour 
ne pas n'en laifler impofer par 
la foiblefle & par la molefe 
du pouls, je cherche encore les 
autres caufes qui peuvent m'é- 
claircir fur l’état du malade. 


XII. 


Je m'en vais chercher d’abord 
routes les caufes qui ont précé- 
dé l'attaque de La fiévre, & fi 
je trouve que le malade fe foit 
biennourriavant lattaque, qu'il 
ait fait aucune grande diflipa- 
tion, qu'il ait mené une vie {é- 
dentaire fans aucun travail jour. 
nalier du corps, & qu'il ne pa- 
roifle d'autre caufe de l’attaque 
qu'une difpofition particuliere 


Vi 
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& épidémique, que cette caufe 
air été aidée d’une longue trif- 
tefle & d’une peur continuelle 
de l'atteinte des traits d’une 
maladie qu'il a cru irremédia- 
ble & mortelle, comme je l'ai 
fouvent vü arriver dans des 
ficvres pourprees épidémiques 


qui caufoient une grande mor- 


talité ; fi je trouve enfin qu'il 
ny ait eu d'autre caufe que Pai- 
greur & la crudité des digeftions 
qui ontinfenfiblement € paifl fon 
fang & la bile, & l'ont porté 
enfin à cet extrême degré de 
coagulation qui la fait afrêter 
dans les vaïifleaux de tous les 
vifcéres ;je conclus alors, mal- 
gré la petitefle & la molefle du 
pouls, que fi cet homme n'eft 
pas pléthorique, ila du moins 
autant de fang qu'il en faut pour 
fournir au cerveau la quantité 
fufifante d’efprits, pour foùte- 
nir le jeu de tous les organes, 
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& qu'il faut qu'il y ait autant de 
fang dans les veines, qu’il en eft 
néceflaire pour en fournir aux 
artéres la quantité qu’il leur en 
faut pour les remplir & pour les 
enfler, en un mot pour leur 
donner lieu de fournir à tous les 
couloirs la matiere néceflaire 
aux diverfes féparations qui sy 
doivent faire ; & je me convainc 
à demi par eette recherche, que 
la petirefle & la molefle du pouls 
non plus que Paccablement ge- 
néral des malades, n’eft pas une 
marque certaine & évidente qui 
prouve que ces malades ne font 
pas dans un état pléthorique, & 
qu’ils n’ont pas une quantité fuff- 
fante de fang , pour pouvoir 
conclure qu'il n’y a pas lieu de 
penfèr à en diminuer le volume 
par la faignée, pour éviter Îles 
fuites funeftes de la difpofition 
inflammatoire des vifcéres. 
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Pour achever de me convain- 
cre fur cet article, j'éxamine fi 
Pétat où font tous les vifcéres 
par rapportau fang quieftarrèté 
dans leurs vaifleaux, & qui y a 
produit une difpofition inflam- 
matoire , fi cet état, dis-je, eft 
tel, que quoiqu'il y ait une trop 
grande quantité de fang dans les 
vailleaux où du moins une quan- 
tite {uffifante pour fournir à tou- 
tes les fonctions du corps, il en 
doive arriver une grande foiblef 
{e dans la contraction du cœur ; 
enforte qu’il n’en puifle ni rece- 
voir, ni enexprimer qu'une tres- 
médiocre quantité dans les 
grands troncs des artéres, & 
que le pouls en doive devenir par 
conféquent très-petit, cres-foible: 
Sétresmou D Je 
AE Ve 
Pour cet effer, j'examine d’a- 
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bord ce que peut produire lé: 
rat du cerveau , comme la prin« 
cipale partie affectée, & donc les 
fuites font les plus funeftes, & je 
trouve que le fang étant arrêté 
dans les vaifleaux par l'extrème 
épaififlement où il eft tombé 
outre la douleur & la pefanteur 
de cête, & la difpofition inflam. 
matoire qu'un fang ainfi arrêté 
dans fes vaifleaux doit produire; 
il doit arriver néceflairement, 
que touresles glandes corticales 
du cerveau qui feront expolées 
à la preflion des vaifleaux qui 
feront engorgés d’un fang épais, 
ne pourront plus recevoir leur 
cotepart des efprits , quand-mèê- 
me le fang coagulé & qui eft ar- 
rêté dans les vaifleaux qui les 
environnent , pourroit leur en 
fournir, & qu'il n'y aura préci- 
fément que le refte des vaifleaux 
dans lefquels Le fang n’eft pas ab- 
folument épaiffi, & qui conferve 
| V üi] 
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encore aflez de fluidité pour cir-. 
culer , qui puifle en fournir au 
refte des glandes corticales du 
Cerveau : je conclus enfuite que 
fi la moitié, le tiers ou le quart 
des vaifleaux du cerveau font 
engagés par uh fang trop épais 
qui s’y eft arrêté ; il s’en faudra 
de la moitié où du quart que 
le cerveau ne puifle fournir la 
même quantité d’efprits aux di- 
vers organes dont il doit foûte- 
nir le jeu de reflort, & que les 
nerfs qui s’y diftribuent, ne rece- 
vront defprits, que la petite 
quantité qui fe fépare du fang 
qui conferve encore fà fluidité : 
& qui roule encore aflez libre- 
ment autour des glandes corti- 
cales qui font exemptes de toute 
compreflion ; encore faudra-t-il 
en rabbattre une certaine quan- 
titc,par rapport à lépaififlement 
extraordinaire du fang qui n’en 
lâche pas autant, que lorfqu'il eft 
dans fa fluidité naturelle. 
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Il réfulte de tout cela, qu'au, 
un organe du corps, qu'aucune 
fibre motrice, ne reçoit une quan- 
tité fuffifante d’efprits pour faire 
fon jeu de contraction , aufli fort 
que le demande l'état naturel, 
& que le cœur par conféquent, 
ne pourra faire fon jeu de con- 
traction que très-foiblement, & 
ne pourra poufler le fang que 
mollement , & en petite quan- 
tité ; ce qui rendra néceflai - 
rement le poulsfoible , moû & 
petit, d'autant plus que le cœur 
n’en recevra pas dans fes ventri- 
cules la quantité ordinaire & 
proportionnée à la capacité de 
leur cavité. En effet, comment 
pourroit-il en recevoir la quan- 
tité ordinaire ; une partie de la 
mañle du fang étant arrêtée dans 
les vaifleaux de prefque tous les 
vifcéres, & ne rentrant plus dans 
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Je cours de la circulation; de plus 
toutes les fibres motrices des 
vaifleaux, ainfi que celles de tous 
es mufcles, tombant néceflai- 
rement dans un relichement 
proportionné à la diminution 
des efprits que le cerveau ne 
leur fournit plus à l'ordinaire ; 
c’eft une néceflité, que , tant les 
fibres motrices des vaifleaux,que 
celles des mufcles, pouffenc & 
expriment plus foiblement le 
{ang qui leur eft porté foible- 
ment par les artéres; & ne mar- 


- chant que tres-lentement dans 


les gros troncs des veines, pour 
{e rendre dans les ventricules 
du cœur, c’eft une nécefité, dis- 
je, que le fang arrêté en partie 
dans les vaifleaux des vifcéres 
& d’un autre côte revenant plus 
lentement des veines, il n’en 
aborde dans le cœur qu’une bien 
moindre quantité que dans Pe- 
tat naturel & ordinaire ; le cœur, 


C2 
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par conféquent,outre la foibletle 
de fa contraction, n'en pourra 
fournir aux grands troncs d’ar- 
téres, qu'une fort petire quanti- 
té correfpondante à celle qui lui 

vient par les grands troncs des 
veines dont il le reçoit. Il cft 
donc très-poflible, quelque gran- 
de que foit la quantité du fang 
qui eft contenu dans les vaif- 
{eaux d’un malade, que fon pouls 
foit petit, foible, moû & lan- 
guiflant à raifon de l'état où ont 
les vaifleaux du cerveau & ceux 
. des autres parties, & à raifon de 
la difpofition inflammatoire où 
elles font routes. La petirefle & 
Ja moleffe du pouls ne fera donc 
pas un figne certain d’une dimi- 
nution confidérable de la mafle 
du fang , ni de lépuifement réel 
__& véritable des forces du mala- 
de, &ces accidens du pouls fe- 
ront fouvent très-compatibles 
avec une véritable pléchore, ou 
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du moins avec une quantité très- 
fufifante & très-ordinaire de la 
maffe du fang. L'on pourra donc, 
malgré tous ces fignes tirés du 
pouls, prendre le parti de la fai- 
gnée , toutes les fois que le cas fe- 
ra preflant,& qu'iln’yaura aucun 
accident qui en empèche lPexé- 
cution. 
XVE 

Maisil y enaunautre qui doit 
faire retarder l'exécution d’une 
faignée,lorfqu’on aura décide de 
fa neceflité ; c’eft principalement 
le froid où fe trouve le malade 
dans le commencement dé lat- 
taque de fiévre maligne, qui fup- 
poie non-feulement qu’il aborde 
peu de fang dans toutes les par- 
ties externes, mais encore que 
celui qui s'y porte, eft confide- 
rablement refroidi, & que tou- 
tes fes parties en font fort liées 
& ont beaucoup déchu de leur 
mouvement de fermentation, ou 
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de leur chaleur naturelle, quel- 
que quantité de fang qu'il y ait 
dans les vaifleaux dans ce tems- 
l ; outre que le fang viendroit 
très-mal par l'ouverture de la 
veine, parce que le cœur n'en 
fournit qu'une très-petite quans 
ticé aux parties ; il feroit à crain- 
dre, que fe portant un peu plus 
du côté de la veine ouverte, il 
nabandonnât prefque toutes les 
autres, & fpécialement les vaif- 
feaux libres du cerveau, & que 
le malade n’en tombât dans 
une foiblefle & dans une fyn- 
cope mortelle , il eft donc ne- 

ceffaire dans cet état de froid 
de l'habitude du corps & de foi- 
bleffe du pouls, d'attendre, quel- 
que évidente que foit la plétho- 
re , que le fang ait repris un peu 
plus de mouvement, de chaleur 
& de fermentation, avant que 
d'en venir à la faignée. 
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On n'aura pas befoin d'un €xa: 
men fi détaille, lorfque trouvant 
le pouls foible , moû & {erré en 
cherchant les caufes de la mala- 
die, on trouvera que le malade 
aura grandement fouffert par la 
triftefle, par la difette & par les 
mauvailes nourritures ; Car on 
comprendraaifémentqu'unhom- 
me qui s'eft peu & mal nourri, 
n’a pü que difficilement réparer 
les difipations & les pertes con- 
cinuelles de fon fang, que fon 
volume par conféquent doit 
avoir confidérablement dimi- 
nué ; & qu'étant dans Pétat de 
deffechement & d’épaifliflement 
où la famine & les mauvaifes 
nourritures l'ont mis, il doit n’a- 
voir plus aflez de fonds pour 
fournir au cerveau la quantité 
d’efprits néceflaire au foûtien du 
jeu de reflort de tous les orga- 
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nes, ni aux autres couloirs , la 
quantité des récrémens nécef- 
faire pour le libre exercice du 
refte des fonctions animales;dans 
ce cas-là, on peut hardiment dé- 
eider que le malade n’eft nulle. 
ment pléthorique; qu'il manque 
d'un vrai fonds de forces, & qu’il 
cft dansun véritable épuifement; 
ou, comme lon parle, dans une 
véritable exolution de: forces; 
il le feroit aufi, s’il tomboit dans 
des fiévres malignes ou peftilen- 
ticlles, après avoir efluyé une 
longue fièvre continuë dans las 
quelle lardeur & la violence de 
la fiévre auroient difipé une 
grande quantité de parties fpi- 
ritucufes & groflieres de la mafle 
du fang ; au lieu que dans les pre- 
miers cas dont nous avons par- 
lé , quoique le corps du malade 
paroïfle affaiflé, & fans aucune 
< apparente ;onne peut pas 
dire qu’il foit dans un épuifement 
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réel, mais plürôt apparent, c’eft- 
à-dire dans un état d’oppreflion 
& d’étouffement de force, plü- 
tôt que dans un véritable anéan- 
tiflement, ou fi onle peut dire, 
dans un état où les forces réelles 
font en mafque de la véritable 


foiblefe. 


Fin du premier Tome. 
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